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La situation économique du | 

Beich : « L'Allemagne doit ! 
déclarer son insolvabilité». — j 
La Chambre et le budget. Un j 
véhément réquisitoire du séna- ' 
teur Bérenger. — La carence I 
allemande est faite de la caren-
ce française. — Les difficultés ; 
de la Paix orientale. — M. | 
Bonar Law et l'Entente. 
Dans une interview', accordée à no-

tre confrère Excelsior, M. Victor j 
Hahn, directeur de la National Zei- j 
tung, tient pour désastreuse la situa- j 
tion économique actuelle de l'AHema- ! 
gne : il estime même que le Dr Wirth j 
aurait dû proclamer depuis longtemps j 
la banqueroute du Reich. | 

Les' déclarations suivantes méritent j 
d'être retenues : 

« Notre situation économique est 5 
très précaire. L'échafaudage com-
mence, d'ores et déjà, à craquer et il j 
est clair que nos difficultés politiques j 
ne feront que croître, dans la même j 
mesure que croissent nos difficultés 
économiques. Le manque de travail 
se fait déjà sentir dans les industries 
destinées à la consommation interne; 
des ouvriers sont licenciés. La situa-
tion lamentable des journaux, que 
vous connaissez, a abouti à la ferme-
ture de nombreuses imprimeries et a 
accru la détresse des travailleurs ma-
nuels parallèlement à'celle des intel-
lectuels. 

« Je ne vois guère de sauvetage 
pour l'Allemagne. Il est trop tard au-
jourd'hui. La tournure catastrophique 
que prend notre situation économique 
est en liaison dtroU^ «-^oc- i« promèmo 
des réparations. 

« Je crois à une banqueroute, et je 
regrette surtout que les hommes 
d'Etat allemands responsables l'aient 
ajournée si longtemps. Le chancelier 
du Reich, le Dr Wirth, est un excel-
lent homme que j'estime personnel-
lement beaucoup. Malheureusement il 
est beaucoup plus politicien qu'écono-
miste et il me semblé qu'il a sures-
timé les forces économiques du pays. 
Il faut que l'Allemagne déclare offi-
ciellement son insolvabilité que seul 
un dément pourrait contester. Il ap-
partiendra alors à l'économie privée 
allemande de s'organiser de telle fa-
çon qu'elle puisse obtenir, contre 
garanties, un crédit international sous 
forme d'emprunt or. » 

Malheureusement, ces sombres ré-
flexions apparaissent, comme l'exacte 
interprétation de la réalité ! 

* s* 

Ce n'est pas sans une certaine sur-
prise qu'on a vu la Chambre, à peine 
commencée la discussion générale du 
budget, s'ajourner du 26 octobre au 
fi novembre. 

Eh quoi ! ce congé de 10 jours 
s'imposait-il, alors que nous sommes 
à! deux mois du 31 décembre et que les 
délais sont limités si l'on veut éviter 
le vote de douzièmes provisoires ? 

Le sénateur Henry Bérenger, qui, 
depuis plusieurs semaines, mène une 
active campagne en faveur de l'as-
sainissement de nos finances, s'émeut 
de cet ajournement et en blâme sévè-
rement la Chambre. 

Voici un aperçu du réquisitoire, dé-
nué d'aménité, qu'il dresse dans Ac-
tualités : 

La Chambre ne sait ni où elle va ni où 
on la mène. Elle fait confiance à M. Poin-
caré, mais elle n'est pas très bien fixée 
sur quoi. Elle écoute matin et soir 
des conférences sur tout et sur rien. On 
dirait un Collège libre «tes Sciences Socia-
les où des camarades bénévoles vien-
draient tour à tour, sans expérience, pro-
fesser des cours contradictoires sur les 
matières les plus variées de l'actualité 
intérieure et extérieure. Il y a dans cette 
Chambre une crise de formation. Ses 
ieaders politiques et financiers font tantôt 
appel à la fatalité et tantôt à l'optimisme. 
Ce n'est pas assez pour discipliner une 
majorité en vue des mauvais temps qui 
s'annoncent. 

Nos députés se sont dit, après les trois 
discours de M. Bokanowski, de M. Vincent 
Auriol et de M. de Lasteyrie : « Nous ne 
« savons ni ce que nous faisons ni ce 
« qu'il faut faire. Allons nous promener » 

Ces paroles du sénateur Bérenger 
paraissent bien sévères. 

Sa critique semble pourtant fon-
dée : le 6 novembre, en rentrant, la 
discussion générale du budget va re-
nrendre ; or plus de vingt orateurs 
sont encore à entendre. Ce n'est donc 
guère que vers le 15 novembre que 
pourra commencer la discussion des 
quatorze budgets ministériels qui 
prendra bien une quinzaine de jours. 

Le vote de la loi de finances exigera 
bien une nouvelle semaine. 

Ainsi, au total, le budget ne par-
viendra pas au Sénat avant le 10 dé-
cembre : la Commission des Finan-
ces devra l'examiner, avant que la 
discussion commence. Trois semainec 
suffiront-elles pour parachever ce 
double travail ? 

On peut craindre que non. 
Et pourtant la Chambre a reçu de-

puis sept mois le projet du budget de 
1923. On ne comprendra pas un pa-
reil retard, alors surtout que, quel-
ques jours à peine après le retour des 
vacances parlementaires, la Chambre 
s'est accordé gaiement dix jours de 
congés supplémentaires ! 

•"* 
De son côté, le député André Fri-

bourg entreprend, dans les Annales 
le procès de ceux qui se retranchent 
derrière la carence allemande pour 
expliquer la situation présente et évi-
ter d'y trouver un remède. 

Il écrit : 
« La carence allemande !... C'est la 

tarte à la crème, l'excuse de toutes 
les défaillances, de toutes les insuffi-
sances. Comme je me permettais de 
le faire remarquer hier encore à 
M. de Lasteyrie. qui, à son tour, invo-
quait la carence allemande, il y a 
aussi carence de la France, car dans 
une mesure certaine, la carence de 
l'Allemagne n'est possible que par la 
carence de la France. » 

Il n'est que trop vrai et nous 
l'avons, ici-même, démontré maintes 
fois. 

Et M. Fribourg, pour établir sa 
thèse, expose le fait suivant, tout in-
sensé : la France paie aujourd'hui 
des intérêts à des Allemands pour les 
récompenser de l'avoir dévastée. 

En effet : aux termes du Traité de 
Versailles, l'Allemagne devait réparer 
les ruines accumulées sur notre sol. 
Elle1 s'y est refusée. Nous avons dû 
emprunter nous-mêmes pour le comp-
te cîu Reich, afin de réparer nos ruines. 

Or, de nombreux capitalistes alle-
mands,! jugeant habile de jouer sur 
deux tableaux, ont souscrit à nos em-
prunts : ils contribuent certes à rebâ-
tir ce qu'ils ont détruit. Mais ils tou-
chent les intérêts de leurs rentes. 

Et voyez le comble du paradoxe : 
alors que le contribuable allemand 
paie sensiblement moins d'impôts que 
le contribuable français, nous cher-
chons le moyen d'alourdir les charges 
déjà écrasantes de celui-ci pour ser-
vir aux souscripteurs d'Outre-Rhin 
les intérêts qui leurs reviennent. 

« On aboutit ainsi, conclut le dé-
puté Fribourg, à instituer une vérita-
ble prime à la destruction au profit 
des destructeurs ». 

On ne saurait nier qu'il n'y ait là 
un état de choses vraiment scanda-
leux. 

A 
La date fixée pour l'ouverture de 

la Conférence orientale, le 13 novem-
bre, approche. 

Un moment, on avait craint que les 
crises ministérielles anglaise et ita-
lienne provoqueraient un ajourne-
ment : aucune proposition dans ce 
sens n'étant encore parvenue ni de 
Londres, ni de Rome, on peut présu-
mer que la Conférence s'ouvrira à la 
date indiquée. 

Par ailleurs, le gouvernement d'An-
gora vient d'annoncer qu'il acceptait 
la ville de Lausanne pour siège de la 
réunion. 

Voilà autant de difficultés prélimi-
naires! de régler. 

Restent les plus importantes de 
toutes, celles qui ont trait aux négo-
ciations proprement dites de paix : 
elles apparaissent encore considéra-
bles. 

Le trait dominant peut-être de la 
prochaine Conférence, c'est qu'elle 
mettra aux prises deux mondes possé-
dant une structure intellectuelle, phi-
losophique et religieuse dissemblable, 
et pour lesquels il faudra néanmoins 
trouver un terrain d'entente. Tâche 
ardue s'il en est. 

D'un autre côté, la question 
d'Orient est une question peut-on 
dire mondiale : ce ne sont plus deux 
nations, Grèce et Turquie par exem-
ple, qui vont se trouver face à face ; 
non, mais l'Europe 'entière, mais l'Asie 
entière que travaille la fièvre nationa-
liste, sont au plus haut point intéres-
sées à la solution à intervenir. 

Enfin, ce qui compliquera singuliè-
rement la situation et rendra la solu-
tion plus malaisée, c'est que la Tur-
quie qui siégera à Lausanne différera 
presque radicalement de la vieille 
Turquie d'avant la guerre. 

La vieille Turquie est morte : à 
preuve l'effacement presque total du 
gouvernement de Constantinople et 
même du Sultan. Désormais,' c'est 
Angora qui parle au nom de la Tur-
quie ; le nationalisme incarne la cons-
cience turque tout entière. Par sa 
dernière victoire,- Kemal pacha a ral-
lié les derniers hésitants : aujour-
d'hui, il est vraiment le maître, plus 
que le sultan, de l'Empire ottoman. 

- Or, quel est l'état d'esprit de la 
Turquie nationaliste ? 

Certes, nous serions surpris qu'à 
la future Conférence la Turquie se dé-
partît de la pondération dont elle fit 
preuve à Moudania. 

Mais il est un point, semble-t-il, sur 
lequel les nationalistes turcs ne se 
prêteront à aucun compromis : celui 
de la souveraineté et de l'indépen-
dance. Ce qu'ils veulent, jalousement, 
farouchement, c'est garder leur carac-
tère national. 

Plus nettement, la Turquie va ré-
clamer sa libération totale de l'em-
prise occidentale ; elle refusera de 
reconnaître toute « zone d'influen-
ce » ; elle s'opposera à toute « pro-
tection » : elle voudrait posséder la 
libre disposition d'elle-même. 

Attitude bien compréhensible en 
définitive. 

Mais qu'en penseront les puissances 
occidentales qui ont toujours tenue la 
Turquie pour une sorte de terre à co-
lonisation ? 

A 
M. Bonar Law, au cours d'une réu-

nion électorale, a fait, concernant les 
relations franco-britanniques, les im-
portantes déclarations suivantes : 

Nos relations avec la France doivent être j 
le pivot de notre politique étrangère. Il ■ 
n'y a pas de doute possible sur ce que ces 
relations doivent ôu-e. Nous avons en réa- i 
lité des objectifs communs quoique, à l'ave- ! 
nir, il puisse y avoir, comme par le passé, j 
de grandes divergences de vues au sujet : 
des moyens à employer pour atteindre ces '■ 
objectifs. Il peut se faire que nous ne puis- j 
sions pas nous entendre à ce sujet ; mais 
j'espère qu'il n'en sera pas ainsi. 

Néanmoins,voici ce quenouspouvonsfaire. ; 
Nous pouvons montrer clairement à la I 
France que nous sommes des amis et que j 
nous nous rendons compte que toute brè- \ 
che faiteà l'entente existant entre nos deux, \ 
pays serait mortelle pour tous les deux, : 

ainsi que pour la paix de l'univers. \ 
Nous devons nous efforcer de nous mettre 
d'accord avec la France et nous nous ren-
dons compte des deux côtés que, si nous ne 
le pouvions pas, ce serait le chaos en Euro-
pe et nul ne peut prédire ce qui en résul-
terait. 

De son côté, M. Baldwin, chancelier 
de l'Echiquier, parlant devant ses 
électeurs, a dit que pour obtenir la 
paix il est essentiel pour les Anglais 
d'agir en étroite harmonie avec les 
Français et les Italiens. 

De semblables déclarations en fa-
veur du retour à l'Entente ne peuvent 
qu'être favorablement accueillies en 
France. 

M. D. 

coureurs de dot. Ils recherchent la Fran-
ce pour trouver dans la corbeille des fian-
çailles le présent d'un emprunt. J'espère 
que, si nous sommes assez riches pour 
risquer ce nouveau jeu du mercantile 
amour et du hasard, MM. les notaires 
chargés du contrat préféreront le régime 
dotal à celui de la communauté des biens. 

M. D. 

-OW.O-

Les coureurs de dot 
Sous ce titre, M. Raoul Labry — un 

compatriote —, dont nous avons sou-
vent analysé les études particulière-
ment documentées sur les choses de 
Russie, s'efforce de définir, dans la 
Dépêche, les « raisons du regain 
d'amour », que semblent éprouver 
pour nous depuis quelques temps les 
dirigeants bolcheviks. 

Ces avances à la France ne vien-
nent qu'en troisième ligne : Moscou 
en fit d'abord à l'Angleterre, puis à 
l'Allemagne. Vains essais : l'Anglais 
ne fut jamais qu'un marchand qui 
aurait bien voulu déversé sa pacotille 
et rafler tout sur le marché russe, 
sans tenter de ressusciter la Russie 
car « il a besoin d'une Russie ca-
chectique pour rester maître de la 
Baltique et des Détroits et mettre la 
main impériale sur les pétroles de 
Bakou ». 

Quant à l'Allemagne, elle serait 
toute disposée à faire des moujiks 
« de la chair pour les canons fran-
çais ». Mais en échange, elle offre des 
marks-papiers dénués de valeur, et 
de la camelotte dont l'afflux rendrait 
impossible le relèvement de l'industrie 
russe. 

De là, un retour des bolcheviks vers 
la France dont ils attendent, en 
échange de quelques bonnes paroles, 
la remise en état par nos ingénieurs 
des industries totalement ruinées, et 
l'octroi par nos. capitalistes de nou-
veaux emprunts. 

Et M. Labry de dénoncer avec vi-
gueur le jeu de dupes où certains es-
prits sont prêts à entraîner la 
France : 

Les commissaires du peuple sont des 

INFORMATIONS 
L'Angleterre 

et Constantinople 
Le général Harrington publie une 

note démentant la rumeur selon la-: 
quelle les troupes et les civils britan-
niques, évacueraient Constantinople à 
bref délai. La rumeur selon laquelle 
les troupes alliées resteront en occu-
pation jusqu^à la ratification du traité 
de paix est également dénuée de fon-
dement, j 

Soldats français attaqués 
par des Allemands 

Plusieurs soldats français qui con-' 
sommaient paisiblement dans une 
auberge de Neumuehl, près de Kehl, 
ont été attaqués par une vingtaine 
d'Allemands, parmi lesquels se trou-
vait le garde champêtre. 

Nos soldats ont été sérieusement 
contusionnés. Trois arrestations ont 
été opérées. 

Une nouvelle reine de Prusse 
La princesse Hermine von Schoe-

naieh Carolath, fiancée du kaiser, a 
fait les déclarations suivantes à un 
journaliste allemand, au sujet de son 
wa.iriage : w, . g 

« Nous n'avons rien laissé au ha-
sard. Il a été spécifié dans le contrat 
de mariage que je recevrai le titre de 
reine de Prusse. Mon fiancé a, d'autre 
part, consenti, dans l'acte, à me lais-
ser passer huit semaines en Allema-
gne, pour rendre visite 'à mes trois 
enfants qui font leur éducation là-bas 
et pour régler mes affaires personnel-
les. Quant à la cérémonie, elle sera; 
faite dans la plus stricte intimité. » 

Four la restauration 
économique de l'Italie 

Le Conseil a chargé le ministre des 
finances de proposer au plus tôt les 
mesures propres à rétablir la situation 
économique et financière. Après uné 
très longue délibération, le Conseil a 
été unanime à reconnaître la néces-
sité de supprimer tous les bureaux 
inutiles dans; les ministères et l'op-
portunité de restituer à l'industrie 
privée les services publics en déficit. 

Enfin le Conseil s'est déclaré à 
l'unanimité opposé à ce que les titres 
publics au porteur soient nominatifs 
même! sous forme indirecte. 

Les élections en Suisse 
Voici les résultats des élections au 

conseil national : 
Conseil national ancien, 189 mem-

bres ; conseil national nouveau, 198 
membres. 

Répartition des partis : Radicaux, 
59 (anciennement, 59) ; catholiques 
conservateurs, 44 (anciennement, 41); 
socialistes, 43 (anciennement, 31) ; 
groupe libéral conservateur 10 (an-
ciennement, 9) ; groupe politique so-
cial et sans parti, 5 (anciennement, 8)| 
communistes, 2 (anciennement, 3). 

La guerre civile en Irlande 
Les troubles continuent en Irlande. 

Des groupes de gens armés se sont 
rendus dans les bureaux de percep-
tion de différents quartiers de Dublin, 
ont couché en joue les employés, ont 
versé ensuite de l'essence dans les 
salles et y ont mis le feu, puis ont 
pris la fuite. 

Les dégâts se bornent à la destruc-
tion des dossiers et d'autres papiers 
ou registres importants. 

L'empire ottoman 
n'existe plus 

La « Chicago Tribune » annonce 
que la Grande Assemblée Nationale 
turque s'est réunie et, après de nom-
breux discours et une intervention de 
Riazzi Nazim Pacha, a proclamé la 
déchéance du sultan. 

L'Assemblée a désigné Kiazzi Kara 
Vekir Pacha comme gouverneur gé-
néral de Constantinople. 

L'Assemblée n'a pas désigné de 
nouveau chef d'Etat, mais a mani-

festé le désir d'en choisir un nouveau, 
sans aucun souci de descendance 
dynastique. 

Enfin elle a été unanime à décider 
de supprimer le nom d'Empire otto-
man. Désormais, la Turquie prend le 
nom « d'Etat turc », ce qui équivaut 
à la suppression de l'Empire et à 
son remplacement par la République. 

M. Jonnart chez le pape 
M. Jonnart a été reçu, en audience, 

par le pape. 
L'étude du statut légal de l'Eglise 

de France touche à sa fin au Vatican., 
La décision du pape serait prochaine. 
Il approuverait le projet d'Associa-
tions diocésaines reconnu conforme au 
droit français et au droit canon. 

La Compagnie des 
chemins de fer du sud-ouest 

sous séquestre 
La Compagnie des chemins de fer 

du Sud-Ouest n'a mis aucun train en 
circulation sur tout le réseau. Le sé-
questre a été placé par le préfet de la 
Hte-Garonne sur tous les services, se-
lon l'ordre du ministère des travaux 
publics. Un agent technique assure la 
marche des trains. 

tion d'avoir payé les droits. C'est trop 
facile : la sécurité publique doit exi-
ger davantage que j le paiement d'une 
taxe pour avoir la licence de circuler 
et d'écraboùiiier ses semblables. 

LOUIS BONNET. 
 —>H< ' 

Précautions nécessaires 
Il ne se passe pas de jours où l'on 

n'ait à enregistrer des accidents 
d'auto ou des procès-verbaux dressés 
contre des chauffeurs qui ne veulent 
pas obéir aux arrêtés réglementant 1A 
vitesse dans la traversée des villes. 

Ces chauffeurs sont, on le dit, on le 
répète toujours, un danger public, 
car parmi eux, il en est qui par inca-
pacité physique, sont impuissants, 
quand ils font de la vitesse, à éviter 
un obstacle, un simple promeneur. 

Jusqu'à ce jour, les peines encou-
rues par ces fous du volant, ne sont 
pas proportionnées au mal qu'ils font, 
et c'est pourquoi il serait temps qu'on 
s'occupât de prendre toutes les mesu-
res pour assurer la sécurité non seu-
lement des passants, mais aussi des 
voyageurs qui se confient à un chauf-
feur. 

Les journaux publient à cet effet, 
une communication très intéressante 
qui a été faite à l'Académie de méde-
cine. 

« M. Flessinger vient de demander 
l'adhésion de l'Académie de médecine 
à une réforme d'hygiène sociale 
extrêmement utile. Il s'agit de l'exa-
men médical des chauffeurs. Ceux-ci 
ont uri permis de conduire, mais ce 
permis ne spécifie que leurs aptitudes 
techniques ; il est essentiel aussi de 
tenir compte de leur santé et de leurs 
infirmités possibles. Celles-ci sont di-
rectement la cause de bien des acci-
dents devenus aujourd'hui si nom-
breux. 

On sera sans doute étonné d'ap-
prendre que nombre de chauffeurs 
sont sourds ou sont myopes. Certains 
sont épileptiques et on a pu voir ré-
cemment l'un d'eux pris brusquement 
d'une crise à son volant. D'autres, en-
fin, ont une maladie de cœur et sont 
exposés à des accidents subits. » 

Cette proposition ne manque pas 
de logique, et en somme, elle mérite-
rait d'être prise en considération. 

Les Compagnies de chemins de fer, 
de tramways ne prennent pas leurs 
mécaniciens au petit bonheur : ceux-
ci sont soumis à une visite médicale, 
et au régiment même, on ne confie 
pas au plus malingre le soin de con-
duire de lourds véhicules. 

Cette précaution qui est prise par 
les compagnies pourrait donc être 
prise à l'égard des chauffeurs qui font 
métier de conduire des autos. 

Car combien d'accidents se sont 
produits uniquement par défaut 
physique du conducteur du véhicule? 
A l'avenir, ce serait un point qui de-
vrait être constaté, mentionné, à cha-
que accident. 

Les ingénieurs qui sont chargés de 
délivrer les permis de conduire, de-
vraient donc recevoir des instructions 
à ce sujet, et même au préalable, les 
bureaux qui autorisent les candidats 
chauffeurs à subir les épreuves, de-
vraient exiger que ceux-ci présentas-
sent un certificat médical. 

Le premier venu, aujourd'hui, peut 
subir ces'texamens, à la seule coridi-

et 

LA DÉSERTION DES CAMPAGNES 
Un de nos confrères, l'Echo du Pla-

teau Central publiait, dans un de ses 
récents nos, les lignes suivantes, qui 
contiennent, à côté d'une insinuation 
que nous tenons pour tout injustifiée, 
une suggestion qui mérite du retenir 
l'attention : 

Il y a quelques années encore, trop 
souvent, l'école primaire ne faisait que 
provoquer chez l'enfant le mépris et le 
dégoût des choses agricoles. Une situa-
tion à la ville voisine, dans un bureau 
sans air ou dans une usine enfumée, lui 
était assignée comme un idéal bien supé-
rieur à l'honneur de posséder un champ 
et de le cultiver. 

C'est là un scandale qui doit cesser. 
Nous appelons de tous nos vœux le 

jour où, pour apprécier le mérite de tel 
instituteur rural, public ou privé, de 
toute institutrice, on se basera, non plus 
sur le nombre de jeunes gens ou de jeu-
nes filles qui auront été soustraits à la 
terre pour en faire des fonctionnaires 
ou des employés de commerce, des ronds-
de-cuir ou des dactylos, mais au contrai-
re et surtout, sur le nombre de bons 
agriculteurs, de vaillantes fermières 
qu'ils auront formés. 

Ce jour-là l'école primaire rurale aura 
cessé d'être un centre dé désertion de la 
campagne pour t devenir un foyer 
d'amour pour la te'rre natale. 

Aux maîtres et aux maîtresses, qui au-
ront collaboré à cette nécessaire, bien-
faisante et salutaire' transformation, la 
France devra une grande part de sa vi-
talité et de sa prospérité retrouvées. 

A 

Quoi que paraisse dire notre con-
frère, l'école primaire rurale n'a pas 
été la grande responsable dans la dé-
sertion des campagnes. 

Celle-ci relève de multiples causes 
que nous n'entendons pas rappeler 
ici. Mais nous ne sachions pas que 
l'instituteur, qui est lui-même le plus 
souvent un enfant de la terre, ait ja-
mais détourné des choses agricoles les 
fils des paysans, ni à plus forte rai-
son inspirer leur dégoût. 

Par contre, nous croyons que les 
maîtres de nos écoles pourraient, 
surtout s'ils y étaient invités et en-
couragés, contribuer pour une large 
part à contenir l'exode des campa-
gnes. 

Ne sont-ils pas mieux placés que 
quiconque pour) convaincre la jeunesse 
paysanne de toute la vanité des 
pseudo agréments de la ville ? 

Qui oserait douter également que 
nos instituteurs ne sont parfaitement 
aptes et tout désignés pour faire ai-
mer la terre ? 

Or, toute la question est là : on 
déserte les champs, parce qu'on n'ai-
me plus la terre ; on s'en détache, 
parce qu'on n'y est plus attaché. 

Le jour où l'amour du sol germera 
à nouveau dans le cœur des jeunes 
paysans, ils ne songeront plus à quit-
ter le labeur, pénible sans doute mais 
libre, des champs pour le travail plus 
servile des cités ouvrières. 

Le dépeuplement des campaghes 
est devenu un problème angoissant. 
D'autant plus qu'une nation comme 
la France devrait pouvoir tirer de son 
agriculture la totalité des produits 
nécessaires à sa subsistance. 

On s'escrime à découvrir le remède 
souverain qui mettra un terme à 
l'exode. Il n'en est qu'un : faire revi-
vre l'amour du sol natal. 

Puisse un ministre se trouver pour 
préconiser cette nouvelle croisade : 
son appel sera aussitôt entendu par 
des milliers et des milliers d'institu-
teurs qui assumeront allègrement la 
nouvelle mission à eux confiée. 

Ils n'attendent qu'un mot d'ordre. 
Qu'on le leur donne et ils le com-
prendront. 

Nous n'en voulons qu'une preuve : 
l'empressement et le dévouement 
avec lesquels beaucoup d'entre eux 
se consacrent déjà à l'enseignement 
agricole. 

Concluons : si l'école primaire ru-
rale n'a pas été, quoi que certains es-
prits malintentionnés insinuent, un 
foyer de désertion des campagnes, elle 
peut être, si on sait l'y convier, F âme 
d'uiie croisade en faveur du séjour à 
la terre. 

M. D. 
-<>»<>-



Chambre des Députés 
Séance du 3 novembre 1922 

Dans la séance du matin la Chambre a 
discuté la suite des interpellations relati-
ves à l'application de la loi de 8 heures 
dans la marine marchande. 

MM. Morucci, de Moro Giafferi présen-
tent diverses observations. 

Dans la séance de l'après-midi, la 
Chambre discute les interpellations relati-
ves à .'application du décret Rio, régle-
mentant les heures du travail dans la 
marine marchande. 

M. Rio donne les explications deman-
dées et la Chambre vote un ordre de Con 
fiance par 368 voix contre 182. 

 >8K —-

Les temps changent ! 
1er Novembre, Toussaint : ce jour-

là est consacré au souvenir' de nos 
morts. Chacun remplit le pieux devoir 
d'orner les tombes, et de rendre un 
hommage aux parents, aux amis dis-
parus. 

1er Novembre, est le jour où toute 
la population d'une ville communie 
dans un même sentiment, celui du 
Regret, du Souvenir. 

Jadis, s'associant à la foule des pa-
rents et d'amis qui vont fleurir les 
tombes, saluer la mémoire des chers 
disparus, un cortège, officiellement 
organisé allait également apporter un 
salut à ceux qui ne sont plus. 

Si nous en croyons les comptes ren-
dus qui sont publiés dans les jour-
naux, cet hommage officiel a été 
rendu presque partout. 

Cahors a fait exception. 
Oh ! certes, personne ne réclame 

une manifestation tapageuse, personne 
ne tient à entendre une série de dis-
cours, mais chacun aime la participa-
tion officielle dans l'hommage public 
aux morts, parce qu'elle donne à cet 
hommage une solennité à laquelle ont 
bien droit ceux que nous pleurons. 

Sans doute, disent certains, c'est 
une... corvée ! Oh la triste excuse ! 
Personne, nous le répétons, ne tient L 
entendre une série de, harangues 
officielles : elles sont sans utilité. 

Mais la Toussaint est le jour consa-
cré à la mémoire des morts, de nos 
chers morts : jour du recueillement, 
du Souvenir ! 

& 
Et c'est pourquoi, il a été commis 

un autre oubli. Comme ce n'était que la 
population qui allait, famille par fa-
mille, décorer les tombes, rendre vi-
site à ses morts, on a oublié, — oui, 
bien oublié, — de nettoyer la nécro-
pole, d'en rendre les allées moins 
boueuses. 

Il n'en était pas ainsi, au temps où 
les cortèges officiels se rendaient au 
cimetière ! 

Les allées étaient sablées, ratis-
sées : pendant plusieurs jours, des 
ouvriers faisaient le nécessaire pour 
que ces allées fussent propres. 

Et cependant, à ce moment-là il 
n'y avait pas d'ingénieur spécial 
chargé de l'inspection des pavés de 
la ville et de l'entretien des allées du 
cimetière. 

Les temps changent ! C'est ce que 
disaient les nombreux Cadurciens qui 
mercredi et jeudi ont fait le pieux 
pèlerinage au cimetière ! 

LOUIS BONNET. 
->B1<-

Médaiile militaire posthume 
La médaille militaire posthume a été 

attribuée aux soldats du Ie dont les noms 
suivent : 

De Rancher René-Louis-Auguste : sous-
officier courageux et dévoué. Tombé glo-
rieusement pour la France, le 31 mai 1918, 
devant Longpont. Croix de guerre avec 
étoile de bronze. , 

Rodes Théophile : brave soldat. Tue 
pour la France à son poste de combat, le 
17 février 1915, devant Perthes-les-Hnrlus. 
Croix de guerre avec étoile de bronze. 

La question des Tabacs 
Notre actif député M. Delport qui a 

pris à tâche de défendre toute la cause 
de la culture du tabac contre une ad-
ministration trop souvent oublieuse 
d'intérêts qu'elle ne sait ou ne veut 
pas sauvegarder, a tenu à présenter à 
M. le ministre des Finances, le Vice-
Président de l'Association amicale des 
agents de la culture. 

Ces fonctionnaires qui comprennent 
aujourd'hui que l'extension de la cul-
ture est susceptible, en nous dispen-
sant d'acheter très cher à l'étranger 
des tabacs qui peuvent être produits 
en France, d'améliorer notre change, 
et par suite, notre situation financiè-
re, sont prêts à collaborer étroitement 
avec la Fédération des Planteurs de 
France dans sa lutte contre la Direc-
tion Générale des Manufactures de 
l'Etat. C'est avec bienveillance que 
M. le Ministre des Finances a écouté 
l'exposé des griefs que lui a fait le Vi-
ce-Président de l'Association, M. Ma-
xime Fourgous. 

Nos compatriotes 
Par arrêté du Préfet de Vaucluse, 

en date du 26 octobre, vient d'être 
créé à Carpentras (85.000 habitants), 

.un dispensaire de vénérologie, vu la 
recrudescence des maladies vénérien-
nes. 

Ce service comprendra : 1° les vé-
nériens ; 2° les syphilitiques ; 3° les 
syphilitiques tuberculisés. 
' La direction de ce service est con-

fiée au docteur Chéry « en raison des 
titres acquis par ce praticien qui ont 
d'ailleurs été remarqués par l'Inspec-
teur Général des Services Administra-
tifs. » 

Cette organisation nouvelle a lieu 
« en complet accord avec la Munici-
palité » spécifie l'arrêté préfectoral. 

Subvention 
Une subvention de 14.000 fr. est 

accordée à la Mutuelle-Incendie de la 
commune de Cuzac (Lot). 

NOS MORTS 
La dépouille mortelle de 30 mili-

taires décédés dans les hôpitaux de 
Cahors pendant la guerre des suites 
dé blessures reçues aux fronts sera 
rendue à leurs familles dans le cou-
rant de la semaine prochaine. Les 
corps de treize réfugiés morts à Ca-
hors pendant l'occupation de leur 
ville natale par les armées boches re-
tourneront également dans le cime 
tière de leur village natal. 

Enseignement primaire 
Mlle Bladanet, normalienne sor-

tante, est nommée institutrice à Ar-
tis-Sénaillac. 

Mlle Valette est nommée à Cabre-
rets. 

P.O. 
M. Duvert, mécanicien du dépôt de 

Brive, est nommé à St-Denis-Martel. 

Compatriote 
M. Louis Mazières, de Sousceyrac, 

receveur de l'enregistrement à Lar-
roque-Timbaut est nommé à St-Pri-
vat (Corrèze). 

Association syndicale 
Suivant procès-verbal en date du 23 

juillet 1922, les propriétaires intéres-
sés à l'élargissement, la réparation, 
l'amélioration et l'entretien du che-
min rural dit de Laborie au Crézou, 
dans la commune de St-Perdoux, ont 
déclaré se constituer en association 
syndicale pour l'exécution des tra-
vaux susvisés. 

Par arrêté préfectoral, cette asso-
ciation est autorisée. 

Nécrologie 
On annoncé la mort de M. Brunet, 

entrepreneur de maçonnerie, à Ca-
hors, décédé à l'âge de 58 ans. 

Nous adressons à sa veuve, à la fa-
mille nos vives condoléances. 

Echo des Fêtes de l'Exposition 
Sur le montant des recettes de la 

soirée de gala du 30 septembre der-
nier, il a été versé au Bureau de bien-
faisance la somme de cinq cents fr. et 
une égale somme à la Caisse des éco-
les qui, de plus, a reçu celle de deux 
cent quarante! francs, don personnel 
de M. de Monzie. 

La Grappe du Quercy 
Cette importante Amïcallei, qui 

groupe plus de 500 adhérents, tou-
jours soucieuse de resserrer les liens 
d'amitié qui unissent les Gourdon-
nais de Paris, invite tous les compa-
triotes à la grande matinée dansante 
suivie de concert artistique, qui sera 
donnée avec le concours de l'orches-
tre de l'Association Philharmonique 
du XIV0 arrt., le 12 novembre, à 14 
heures, dans les salons dé la Brasse-
rie de l'Hippodrome, 1, rue Gaulain-
court (Place Clichy). 

Ouverture des portes à 13 heures. 
Ouverture du bal à 14 heures. 
Prix d'entrée : Sociétaire et leurs 

invités, 2 fr. par personne. 
Rendez-vous tous, le 12 novembre 

à la Brasserie de l'Hippodrome (Gau-
mont-Palace), Métro : Place Clichy. 

Lfi Secrétaire, R. LABRUNIE. 

Participation des officiers 
de complément à la cérémonie 

du li Novembre à Paris 
Une cérémonie doit avoir lieu le 11 

novembre à l'Arc de Triomphe à Pa-
ris, à laquelle participeront les offi-
ciers de complément ou rayés des ca-
dres qui le désireront. 

Le Ministre n'a pas encore fait con-
naître les conditions dans lesquelles 
s'effectuera cette cérémonie. 

Toutefois par dépêche n° 4.555-D 
en date du 24 octobre 1922, il prescrit 
ce qui suit : 

« J'ai l'honneur de vous faire con-
naître que les officiers de complément 
ou rayés des cadres qui désirent par-
ticiper, comme porte-drapeau à la cé-
rémonie qui doit avoir lieu le 11 no-
vembre à l'Arc de Triomphe, à Paris, 
doivent adresser leurs demandes à 
leurs associations ou, s'ils n'appar 
tiennent à aucune société, au secré-
taire du Comité d'Entente des Asso-
ciations, 13, rue Lafayette, à Paris. 

Bal de l'alimentation 
Nous remercions très sincèrement 

les personnes qui nous ont prêté leur 
concours afin que notre bal ait tout 
l'éclat désiré et désirable. Nous som 
mes heureux de dire notre plaisir 
d'avoir vu évoluer jusqu'aux aurores 
des couples inlassables,., aux accords 
d'une charmante musique. 

La quête qui a rapporté 83 francs 
a été versée à la mairie pour les pau 
vres de la ville. En outre nous avons 
décidé qu'une somme de 50 francs, 
reste des sommes non dépensées, se-
rait donnée à une œuvre de bienfai 
sance. 

A tous nos camarades et amis nous 
disons encore une fois merci et à l'an-
née prochaine. 

Le Comité. , 

Oiseaux migrateurs 
Jeudi matin, on a constaté le pas 

sage, sur Cahors, d'une bande d'oi-
seaux migrateurs. 

Il paraît que ces oiseaux annoncent 
un hiver rigoureux. 

Dans l'eau 
Deux jeunes gens traversaient le 

Lot en bateau, en aval de l'Aviron, 
lorsque l'un d'eux voulant saisir un 
morceau de bois qui se trouvait dans 
l'eau, se pencha hors du bateau et 
perdant l'équilibre, piqua une tête 
dans la rivière. 

La rivière, à cet endroit, est pro-
fonde et le malheureux plongeur était 
tout habillé et ne sait pas nager. 

Heureusement que son camarade 
amena auprès de lui le bateau, et put 
le saisir et le ramener sur la berge. 

Il en fut quitte pour un bain forcé. 

Les emplois réservés 
La Chambre, dans un sentiment gé-

néreux qui peut être différemment 
apprécié suivant

 (
qu'on se place à tel 

ou tel point de vue, a attribué la prio-
rité pour les classements des candi-
dats mutilés aux emplois réservés à 
l'infirmité la plus grave. 

Au point de vue strictement; social 
il n'est pas possible de faire à la 
Chambre le moindre reproche pour 
cette décision. Mais au point de vue 
« mutilés » la question se pose dif-
féremment. Ceux qui ont combattu, 
ceux, qui ont connu la mitraille, ceux 
qui ont vécu les angoisses de l'heure, 
sont péniblement surpris, plus mê-
me, ils s'élèvent contre la décision 
d'une Chambre qui comprend des 
anciens combattants et qui a osé pla-
cer sur un terrain d'égalité la bles-
sure de l'embusqué, la blessure de la 
victime civile et la blessure du glo-
rieux combattant. 

Il s'agit dé la lutte pour Le pain 
quotidien, il s'agit de donner aux mu-
tilés les moyens qui leur permettent 
de vivre normalement et de trouver 
dans le travail, les ressources que ne 
leur donne pas la pension. Je sais 
bien qu'il sera bien facile de répondre 
que l'amputé du bras victime civile de 
la guerre est aussi handicapé que le 
mutilé combattant, qu'il a perdu une 
capacité de travail égale, qu'il éprouve 
les mêmes difficultés pour se reclas-
ser ; mais cette objection disparaît si 
on entre plus profondément dans la 
question, si on ne se contente pas de 
l'envisager superficiellement. 

Tout d'abord, je crois utile de pré-
ciser que nous n'entendons pas suivre 
le législateur de 1916 quant à la défi-
nition qu'il a aonnée du mutilé com-
battant. Nous ne limitons pas le béné-
fice de ce qualificatif au mutilé qui a 
reçu sa blessure ou contracté sa mala-
die devant l'ennemi et nous considé-
rons que le mutilé qui a combattu, 
qui a droit au port de la médaille de 
la médaille de la victoire, doit, lui 
aussi, avoir droit à ce tritre. Pour nous 
le mutilé combattant est celui qui a 
fait la guerre, que sa blessure ou sa 
maladie ait été contractée au front ou 
à l'intérieur. 

En ce qui concerne le bénéfice de la 
loi, nous sommes d'avis de l'accordei 
à tous les bénéficiaires mutilés de la 
loi du 31 mars 1919, et nous ne voyons 
aucun inconvénient à ce que à défaut 
de mutilés combattants, les emplois 
réservés soient attribués aux victimes 
de la guerre non combattantes. Il est 
juste de les aider dans la mesure du 
possible, à vivre du produit de leur 
travail. Il est tout à fait logique qu'on 
s'intéresse à leur sort, niais 11 est tout 
aussi logique que cela ne soit pas au 
détriment de ceux qui ont opposé leurs 
poitrines à l'envahisseur. En fait, 
nous avons actuellement plus de cent 
mille demandes d'emplois réservés et 
la loi de 1916 qui nous régit n'admet 
comme bénéficiaires que les mutilés 
qui ont reçu leur blessure ou con-
tracté leur maladie devant l'ennemi. 
Peut-on raisonnablement demander à 
ces candidats qui attendent depuis-plu-
sieurs années, de céder leur tour de 
classement à des mutilés, peut-être 
quelquefois plus gravement atteints 
qu'eux, mais à coup sûr moins méri-
tants ? 

Au mutilé combattant, la Nation 
doit reconnaissance et réparation du 
dommage, au mutilé non combattant 
la réparation du dommage seulement. 
La gloire n'est point un aliment, les 
mutilés qui ont combattu voudraient 
qu'on leur rappelle moins souvent 
qu'ils ont été des héros, qu'ils se sont 
battus pour la défense du droit et de 
la civilisation; mais qu'on, songe un 
peu plus à leur assurer un sort plus 
heureux, et à les retirer de la gêne et 
quelquefois de la misère dans la-
quelle ils vivent actuellement. 

Pour éviter des pertes de temps, 
pour permettre de procéder avec cé 
lérité à la confection des règlements 
d'administration publique, nous de-
mandons à nos représentants, au Par-
lement, de voter rapidement le texte 
qui a été voté par le Sénat, et nous 
leur demandons aussi, pour combler 
les quelques lacunes qu'il contient 
(dont une est celle que nous citons cl 
dessus) et nous donner une législa 
tion (emplois réservés) à peu près; con 
forme à nos vœux, de bien vouloir 
voter d'urgence les propositions com-
plémentaires, déposées par quelques 
uns de leurs collègues, qui ont pour 
but d'amender dans le sens que nous 
préconisons le texte principal. 

L. B. DELMOTTE, 
Administrateur de l'Union Nationale 

des Mutilés, 
Membre de l'Office National 

des Mutilés. 

Panne d'électricité 
Vendredi soir, vers 6 heures, l'élec 

tricité s'éteignit, tout un secteur de 
la ville fut plongé dans l'obscurité 
pendant demi-heure environ, ce qui 
ne faisait pas; l'affaire des commer-
çants qui étaient occupés à servir des 
clients. 

Déraillement 
Jeudi matin, vers midi, le train 54 

de Toulouse à Paris, a déraillé sur 
l'aiguille côté Capdenac, en entrant 
en gare de Gramat. Le train venant 
de stopper pour un croisement et 
n'ayant pas repris de vitesse, n'a pas 
eu de gravité. Tout s'est borné à des 

| dégâts matériels peu importants. Le 
fourgon de tête est sorti des rails, 

ainsi qu'un boggie d'un wagon de 
lre classe. 

A 2 heures 30, un train partit pour 
Brive et la circulation fut rétablie 
dans la soirée. 

L'accident paraît provenir d'un 
mauvais fonctionnement de l'aiguille 
ou de ses accessoires. 

Un Conseil aux jeunes gens 
de la classl922 

A l'occasion de la prochaine incor-
poration de la classe 1922, 2e frac-
tion, il est instamment recommandé 
aux recrues rejoignant leur corps 
d'affectationl de se munir de vête-
ments susceptibles de les protéger 
convenablement contre le refroidisse-
ment, soit pendant le voyage, soit à 
'eur arrivée à destination et d'user 
dans toute la mesure du possible de 
trains leur permettant /d'arriver pen-
dant le jour dans leur garnison. 

Probité 
Une; sœur garde-malade et M. Bar-

rés , tambour de ville ont trouvé un 
portemonnaie contenant une certaine 
somme d'argent qu'ils ; ont déposé au 
bureau de police. 

CHRONIQUE SPORTIVE 
AVIRON CADURCIKK 

Mercredi une équipe de notre Société com-
posée d'éléments puisés dans les réserves a 
matché l'équipe II de 'PU. S'. Montalbanaise, 
à la cuvette de Sapiac. 

Nos jeunes, par leur vaillance, ont tenu 
tète aux rudes équipiers Montalbanais et ont 
dominé presque constamment, malgré une 
différence de série et de poids. Une faute 
involontaire a permis à l'Û. S. M. de mar-
quer l'unique essai qui fut transformé. Cette 
défaite, loin d'affaiblir le moral de nos 
.joueurs, peut et doit être considérée par 
eux, comme une victoire. Bravo les jeunes ! ! 
CHAMPIONNAT DU 5 NOVEMBBE 

Castelsarrasin I et III 
contre Cahors I et III. 

à CAHORS (Stade Lucien Desprats) 
Aviron Cadurcien, Il 

contre Castelsarrasin, Il 
à CASTELSARRASIN 

La puissante vitalité de l'Aviron Cadur-
cien lui permet cette année, grâce aux élé-
ments nouveaux qu'une fusion bienfaisante 
et opportune lui ont acquis, de présenter à 
la fois trois équipes en Championnat. 

S'il a été relativement facile de mettre sur 
pied trois 15, il fut plus délicat et plus long 
de classer correctement les équipiers dans 
leur team respectif. 

La Commission croit avoir réussi. 
Elle a fait son devoir, choisissant les 

équipiers d'après leur valeur sportive, leur 
âge, leur poids, leur taille. Elle n'a eu au-
cune autre préoccupation. 

Mais la Commission ne peut s'empêcher 
d'adresser aux équipiers de foot-ball rugby 
de l'Aviron Cadurcien qui vont partir en 
Championnat, ses félicitations et ses remer-
ciements. Tous ont accepté ses décisions et 
il convient de les remercier. C'est avec la 
discipline et l'abnégation sportive que se 
forgent les victoires. L'Aviron Cadurcien l'a 
compris, et il attend maintenant de pied 
ferme les rencontres qui amèneront nos 
trois quinze au triomphe et notre chère So-
ciété dans la série supérieure. 

Le prix des places est fixé comme d'habi-
tude, mais sans réduction : tribunes, 2 fr. 
Entrées générales; 1 -fr. 50. 

Les membres de l'Aviron Cadurcien ne se-
ront admis que sur présentation de leur 
carte assortie d'une photo avec timbre de la 
Société. 

Un service d'ordre important est organisé 
sous la surveillance du Comité des Pyrénées. 

Coup d'envoi pour le 1er match (Equipes 
III) à 13 heures 15. 

Coup d'envoi pour le 2e match (Equipes I) 
à 15 heures. 

La Commission. 
Foot-ball Rugby 

CHAMPIONNAT MILITAIRE 
Mercredi 8 novembre, l'équipe du 7e R. L, 

rencontrera, en éliminatoire, au terrain 
« Lucien Desprats », le quinze du 10" dragons. 
On se souvient que l'an dernier et après 
une partie durement menée, le 10° rempor-
ta de justesse la victoire. A qui cette der-
nière réservera, cette année, ses faveurs 1 
Le 7« a beaucoup de chances de vaincre, sur-
tout s'il s'entraîne bien et parvient à obte-
nir de tous ses équipiers une entente solide 
et définitive. 

La composition de l'équipe n'est pas encore 
définitive et sera donnée ultérieurement. 

Entrée généaale : 0 fr. 50. 
Entrée gratuite: (Sociétaires de l'Aviron. 

Militaires en tenue) 
Nous espérons que le public Cadurcien 

viendraaussi nombreuxquepossible, encou-
rager nos braves petits soldats,qui s'efforce-
ront d'obtenir un résultat favorable à nos 
pronostics. 

Vol 
La veuve P.... âgée de 70 ans, de-

meurant près de Montcuq, a été sur 
prise, vendredi, au moment1 où elle 
volait un peigne et une casquette à 
l'étalage d'un marchand forain ins-
tallé sur Ta place. 

Celui-ci, en raison de l'âge de la 
femme, a refusé de porter plainte. 

ETAT-CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 28 ooetbre au 4 novembre 1922 

Naissance 
Maillol, Gaétan, rue P. WilsOn. 

Publications de Mariages 
Andrieu, Léon, commis des P. T. T. et 

Bouquette, Marie, s. p., à Décazeville 
(Aveyron). 

Verdier, Barthélémy, tisserand, à Lavela-
net (Ariège) et Cagnac, Anne, comptable, 
16, rue Portail-Alban. 

Coueslant, Jean-Guy, avocat, 67, Boule-
vard Ganibetta et Blarez, Benée, s. p., 
1, rue de Narbonne, à Paris. (7e). 

Mariage 
Sudreau, Bené, commis de Trésorerie et 

Fourès, Anne, s. p. 
Décès 

Dutil, Catherine, s. p. 77 ans, 15, rue des 
Mirepoises. 

Amstatt, Joseph, s. p., 67 ans, Hôpital. 
Cubaynes, Marie, Vve Rougeire, s. p., 

83 ans, 6, rue du Cheval-Blanc. 
Bessac, Raymond, ancien coiffeur, 57 ans, 

impasse de la Citadelle. 
Garrigues, Claire, Vve Griffels, s. p„ 84 

ans, 67, rue Labarre. 

LA PHOSPDIODE 8ARNAL 
Médication iodotannlque phosphatée 

Remplace l'Huile de Foie de Morue 

Prix du Flacon : 10 francs 
UN SEUL MODÈLE DE FLACON 

GRANDEUR UNIQUE 
En vente dans toutes les Pharmacies 

Conférence filmée 
Vendredi soir a eu lieu dans la 

salle du Palais des Fêtes, la Confé-
rence filmée que nous avons annoncée 
sur « la République de Pologne et la 
Petite Entente. » 

Le nombreux public qui assistait à 
cette conférence a été vivement inté-
ressé et a manifesté par de vifs ap-
plaudissements sa satisfaction. 

COMMUNICATION 
Nous avons reçu la iettre suivante : 

Cahors, le 2 novembre 1922. 
Monsieur le Rédacteur'en chef, 

Nous vous serions très obligés de vou-
loir bien insérer dans votre estimable 
journal, l'ordre du jour ci-joint voté a 
f'issue d'une conférence faite par notre 
ami Combes, secrétaire général de la 
Fédération Postale. 

Certains des points qu'il a traités avec 
son éloquence coutumiôre n'intéressent 
pas seulement le personnel des P. T. T. 
mais sont communs à toutes les admi-
nistrations — l'indemnité de vie chère, 
par exemple —. 

Nous avons saisi les parlementaires 
du Lot de celte question si angoissante 
pour les fonctionnaires, qui ont vu depuis 
la guerre le pouvoir d'achat de leur salaire 
diminuer sensiblement. Plusieurs d'entre 
eux nous ont répondu pour nous assurer 
de tout leur appui, ce dont nous les remer-
cions bien vivement. 

Dans l'espoir que vous voudrez bien 
donner suite à notre demande, nous vous 
prions d'agréer, etc. 

Pour le Groupe Quercynois 
des Agents des P. T. T. : 

Le Secrétaire, 
Léon AiNDRIEU. 

ORDRE DU JOUR 
Les Employés, Ouvriers et Agents des 

P. T. T. de Cahors, réunis fe 27 octobre à la 
Bourse du Travail ; 

Après avoir entendu le camarade Combes, 
secrétaire de la Fédération Postale et le 
camarade Bénazet, secrétaire régional ; 

Considérant que la vie n'a pas diminué, 
demandent le maintien des 720 francs. Pour 
l'avenir ils demandent l'institution d'une 
indemnité de vie chère mobile, applicable à 
toutes les catégories et révisable au sein de 
Commissions paritaires. 

Ils demandent la révision de la loi désuète 
de 1853 sur les retraites, pour que l'âge soit 
abaissé de 60 à 55 ans, pour que les Ouvriers 
soient traités comme les Employés et les 
Agents et pour qu'il y ait toujours lieu à 
liquidation de la pension quel que soit le 
moment de la cessation de service. 

S'élèvent contre la réduction des effectifs 
qui ne se justifie pas dans les P. T. T. 

Protestent contre toutes les atteintes por-
tées au repos hebdomadaire et au congé 
annuel. 

Signalent de nouveau au public le danger 
de la cession des services des P. T. T. à 
l'industrie privée et rappellent que les remè-
des aux insuffisances au monopole postal 
résident dans l'autonomie financière et 
l'autonomie de gestion. 

Persudésque les intérêts des Travailleurs 
des P. T. T. ne seront efficacement sauve-
gardés que par l'action de groupements 
syndicaux puissants, ils engagent tous les 
Camarades du département à adhérer aux 
syndicats des Ouvriers, des Employés et 
dés Agents, groupés sous l'égide de la 
Fédération Postale. 

Foire du 22 Novembre 1922 
Foire peu importante vue le mau-

vais temps. Voici les cours pratiqués: 
Bœufs gras, de 110 à 130 fr. les 50 

kg; vaches grasses, de 90 ,à 105 fr. 
les 50 kg. ; bœufs de travail, de 2.000 
à 4.000 fr. la paire ; vaches de tra-
vail, de 1.500 à 2.500 fr. la paire ; 
bouvillons, de 600 h 1.200 fr. la 
paire ; porcelets, de 80 à 150 fr. pièce 
suivant grosseur. 

Marché. — Poules grasses, 3 fr. 50; 
poulets, 3 fr. 20 ; dindes, 3 fr. 60 ; 
canards, 3 fr. 60 ; lapins domesti-
ques, 1 fr. 50 (le demi kg.) ; œufs, 
6 fr. la douzaine ; pigeons, 4 fr. 60 la 
paire' ; oies grasses, 5 fr,. ; canards 
gras, 4 fr. 50"(le tout le demi kilog.), 

Halles. — Maïs, 38 fr. les 80 litres, 
pommes de terre, 24 fr. les 50 kg. ; 
noix, de 60 à 80 fr. l'hectolitre. 

Moutons gras, 1. fr. 30 ; agneaux, 
1 fr. 40 le (1/2 kg. ; brebis d'élevage, 
de 80 à 150 fr. pièce. 

PALAIS DES FÊTES 
SAMEDI 4 et DIMANCHE 5 

Danseuse d'Orient 
film hors série 

interprété par la danseuse hindoue Dourga 
DÉDÉ, roi de la vitesse, comédie-bouffe 

(2 parties). 
Aubert Magazine, actualités. 
Le Secret d'ALTA ROCCA (4e épisode). 

AVIS 
M. LOULMET père, ex-boucher de la 

Coopérative Militaire, a ouvert le 1« NO-
VEMBRE, rue du Portail-Alban (maison 
Delmas), un Magasin de Boucherie. 
Viande de ire qualité aux meilleurs prix 

COMPAGNIE-GAZ: CAHORS 
La COMPAGNIE DU GAZ DE CA-

HORS se charge de toutes installations 
gaz et électricité, installations électriques, 
force et éclairage, distribution d'eau 
chaude, salles de bains, etc. 

Pour devis s'adresser à son Magasin de 
vente, 18, boulevard Gambetta, CAHORS. 

AU CAFE !!! 

Berniez (fo BÂNDABD 
Apéritif à base ofe Fruits 

REINÈ BLANCHE 
ANISETÎE SUPERIEURE 

COIFFEUR POUR DAMES 
POPOVITCH 

Shampooing, ondulation Marcel, posti-
ches, soins spéciaux pour la chute des 
cheveux et contre les cheveux blanç§, 

Soins du visage contre les taches de 
rousseur, points noirs, duvets, rides, etc. 

POPOVITCH, 4, rue Maréchal-Foch, 
CAHORS. 

Accident 
Samedi soir, vers 1 heure 1/2, une 

auto arrivant en vitesse de la rue du 
Maréchal Foch est allé heurter un 
vieillard qui se trouvait devant le 
Café Tivoli. 

Le pauvre homme a reçu immé-
diatement les soins que nécessitait 
son état. 

Bégoux 
Fête votive. — La fête de Bégoux coïnci-

dant avec les fêtes de l'armistice à Cahors, 
sera avancée au dimanche 5 Novembre. 

Limegne 
Vol. — Le jour de notre dernière foire 

M. Dolf'au, huissier à Lauzôs, avait remise' 
son automobile le long du mur du presbytère 
et avait laissé sur les sièges avec un para-
pluie, un pardessus et un cache-poussière 

Au moment du départ, le pardessus n'y 
était plus. 

M. Delf'au n'ayant de soupçons sur person-
ne, s'est contenté d'aller l'aire connaître à 
la gendarmerie le vol dont il avait été l'ob-jet. 

Luzech 
Conférence. — La conférence que nous 

avions annoncée eut lieu mercredi dernier, 
1er novembre, dans la salle des fêtes de la' 
mairie devant un auditoire très nombreux 
et très attentif. 

En lui donnant la parole, M. Pou jade, ad-
joint au maire, présenta en termes excel-
lents l'éminent conférencier, délégué de la 
Société française pour la Société des Na-
tions. 

Après un rapide coup d'oeil jeté sur la 
situation économique et politique — situa-
tion des moins rassurantes — M. Fillieu, en-
trant dans le vif de son sujet, pose nette-
ment cette question : « Voulons-nous la 
guerre ou la paix ? » < 

Assurément, à l'heure actuelle, il n'est 
personne pour désirer ouvertement la guer-
re. Il n'y a pas un peuple, à l'heure actuel-
le, qui ne souhaite ardemment la paix, et 
qui ne consente à tout pour l'obtenir ! Mais 
que faut-il donc pour la réaliser ? — Il suffit 
de le vouloir... Ce qui n'est pas aussi facile 
pourtant, qu'on se le figure. 

Vouloir, c'est tout d'abord bien savoir ce 
qu'on veut. Nous ne voulons plus la guerre; 
mais voulons-nous la paix? Il y a une nuan-
ce, que l'orateur précise, en formulant la 
paix que nous ambitionnons : une paix fé-
conde, large et définitive. 

Vouloir, c'est oser dire ouvertement ce 
qu'on veut ; et le dire très haut, afin de se 
faire entendre, non seulement des pouvoirs 
publics, mais de. tous les pays qui croient 
la France militariste par suite des propagan-
des intéressées dont elle est constamment 
victime à l'étranger. 

Vouloir, c'est surtout croire possible ce 
qu'on veut. Rien ne nuit plus à l'avènement 
de la paix que cette idée — foncièrement 
erronée — que la guerre est inéluctable. Si 
nous considérons la barbarie humaine com-
me une fatalité, que veut dire ce mot « civi-
lisation » ? Si l'homme, « un loup pour 
l'homme », doit rester à jamais ce qu'il 
semblait à Plante, que font dans le monde 
le prêtre et le moraliste ? 

Enfin à vouloir, c'est pouvoir », dit le 
proverbe. Mais tout pouvoir suppose un acte 
préalable. Il faut marcher pour arriver au 
but. Ce n'est pas sans peine et du jour au 
lendemain que nous atteindrons celui que 
nous poursuivons. Il faudra lentement, pa-
tiemment, « travailler » les mentalités, en 
agissant sur les esprits, iplus encore sur les 
coeurs, mais surtout sur les volontés, il fau-
dra préparer la paix. 

On le voit, cette méthode diffère quelque 
peu de celle employée jusqu'ici, du vieil 
aphorisme de Cicéron, — de ce « si vis pa-
cem para bellum » — qui, malgré son 
odieux mensonge, son évidente faillite au 
cours des âges, reste encore en honneur, ou 
du moins en pratique, parmi toutes les na-
tions. 

Pourtant de nouvelles directive», d-"-" les 
spneres gouvcruemcniaies, semblent s'impo-
ser même aux chefs d'Etats. 

Le 21 septembre dernier, c'est un réel 
succès qu'obtint la Société des Nations, à 
sa troisième Assemblée générale, où 45 Etats 
se trouvaient représentés. Et ce fut égaler 
ment un triomphe pour la France. En ce 
qui concerne les conditions essentielles de 
la paix (désarmement, réparations et dettes 
interalliées) la résolution française, après de 
longs et pointilleux débats, fut adoptée à 
l'unanimité, sans conditions ni modifica-
tions. Mais, comme l'a déclaré M. de Jou-
venal, « le désarmement matériel exige 
d'abord le désarmement moral, qui ne pom> 
ra être réalisé que dans une atmosphère dp 
sécurité et de confiance mutuelle ». 

Voilà pourquoi M, Fillieu estime qu'il est 
plus que jamais Indispensable de propager 
l'idéal que poursuit « l'Association françai* 
se .pour la Société des Nations », et, négli-
geant à dessein le côté pratique de son pro-
gramme dans une première prise de con-
tact avec les habitants de Luzech, il s'est 
borné à poser tout d'abord des principes. 
Effectivement, la grande difficulté, quoi 
qu'on en pense, n'est pas d'organiser la paix; 
la grande difficulté, c'est de la vouloir. 

Nos compliments à M. Fillieu, cet apôtre 
convaincu de la paix, qui sut présenter au 
public ces questions abstraites avec éloquen-
ce et simplicité. Les applaudissements qui 
interrompirent fréquemment son exposé 
substantiel lui prouvèrent qu'il était com-
pris. 

Grave accident. —. Vendredi dernier, vers 
huit heures, M. Bernard Laurent, proprié-
taire à Malsaclet, se rendait à Luzech avec 
son cheval attelé à une charrette sur laquel-
le se trouvaient deux fûts de vin. 

Tout à coup, au haut de la côte de l'Im-
permafl, le cheval s'emballa et descendit a 
toute allure la pente très raide de la Tra-
versière. Mais, arrivé au pont qui traverse 
la voie ferrée à l'entrée du tunnel, la bête 
franchit le parapet et alla s'écraser sur la 
voie située à 8 mètres au-dessous. La char-
rette, retenue par le rocher et le mur, resta 
sur la route et n'eut guère de dommages, 

On se^porta aussitôt au secours de M. Lau-
rent qu'on trouva étendu sur le chemin en-
haut de la côte. Etait-il tombé de voiture 
ou avait-il voulu se sauver du danger en 
sautant à terre ? On ne sait. Mais il fut re-
levé et transporté à Luzech dans un état 
grave. Le docteur Pélissié accouru constata 
une fracture d'une jambe et d'une épaule 
ainsi que des contusions multiples sur le 
corps et à la tête. 

Ssuzet 
\ Fête de l'armistice. — A l'occasion des 

fêtes de l'anniversaire de l'armistice, la 
jeunesse de notre localité organise un 
grand bal avec orchestre dans la gran-
de salle des fêtes. Un concours de tir 
sera aussi organisé et, comme le précé-
dent, il sera aussi doté de nombreux prix 
en nature. Avis aux amateurs de danse et 
de tir. 

Le Comité des fêtes. 
St-Laurent-LoSmse 

Paiement des retraites ouvrières et pay-
sannes. — Le percepteur sera de passage 
à la mairie le jeudi 9 novembre 1922 à dix 
heures pour le paiement des retraites ou-
vrières et paysannes. 

Puy-l'Evêque 
La Toussaint. — De tout temps, Puy-

l'Evêque a pieusement fêté la journée des 
morts ; mais on sent que depuis la guerre, 
tant de jeunes existences ayant été si 
brusquement ravies à l'nffection de tousr, 
le culte des durs disparus a enpore, si 
l'on peut dire, progressé. 

Nous n'en' voulons pour preuve que 
l'aspect de notre cimetière, dont toutes 
les lombes disparaissaient ce jour-là sous 
les fleurs les plus belles et les mieux 
choisies, disposées avec le meilleur goût. 

De même, Je piédestal du monument 
élevé à la mémoire de nos jeunes compa-



aaaat 
triotes morts pour la France était fleuri 
je superbes bouquets et de magnifiques 
serbes. 
° Floressas 

Fête locale. — Noire fête locale annuelle 
aura lieu 1 s 11 et 12 novembre prochain. 
Elle coïncide avec la fête commémorative 
je parmistice. 

La commission nommée pour les orga-
n

i
S
er n'a rien négligé pour varier les 

distractions à offrir aux nombreux étran-
gers qui comme les années précédentes 
nous feront l'honneur de venir prendre 
part à nos réjouissances. Voici le progra-

Samedi 11 novembre : annonce de la 
fête par des salves d'artillerie et des 
morceaux de musique. 

Dimanche 12 novembre : réveil de la 
ville en musique, à 9 h., distribution des 
bouquets ; à 11 h., apéritif concert ; à 
13 h. 30., jeux divers : courses pédestres, 
;
e

u de la cruche, de la poêle ; à 15 h., 
grandes courses de bicyclettes. Grand bal 
champêtre de jour et de nuit ; à 9 h., 
brillant feu d'artifice fourni par la maison 
Berthier, de Mpnteux (Vaucluse) ; à minuit 
réveillon d'adieu. Embrassade générale. rev 

LARNAGOL 
Inauguration du Monument comméraoratif 

La commune de Larnagol procédait 
dimanche dernier à l'inauguration du 
monument élevé à la mémoire de ses 
23 enfants morts pour la France. 

Le matin, à 10 h., eut lieu à l'église une 
cérémonie religieuse, au cours de laquelle 
M. le chanoine Delpech, un ancien com-
battant, prononça une vibrante allocution 
patriotique. Notre compatriote, M. Bel-
mont, un jeune ténor de talent, se fit 
entendre eh plusieurs morceaux de cir-
constance, ainsi que les excellents Or-
phéon et Orchestre Symphonique de 
Cahors, dirigés par le maestro Barreau. 

A midi, le Conseil municipal et les 
anciens combattants de Larnagol se réu-
nissaient en un banquet, parfaitement 
organisé et servi, auquel assistaient de 
nombreux invités et amis de ls commune : 
MM. les sénateurs Loubet, de Monzie et 
Fontanille; MM. les députés Delmas et 
Delport; M. Daudonné, sous-préfet de 
Figeac; MM. Larnaudie, conseiller géné-
ral, et Mirabel, conseiller d'arrondisse-
ment; MM. Bories, architecte, à Figeac 
et Maillebau, de Cajarc, auteurs du monu-
ment; MM. les maires Francoual de 
St-Ghel, Vignal de Calvignac, Falguières 
de Marcilhac, Salgues de Geniès de Sau-
liac, Bramel de Cajarc et son adjoint, 
M. Andrieu, elc , etc. 

A 14 h. 15, eut lieu la cérémonie propre-
ment dite de l'inauguration, qui débuta 
par l'exécution magistrale de la Marseil-
laise par l'Orphéon et l'Orchestre Sympho 
nique de Cahors. 

Après l'appel des 23 enfants de Larnagol 
morts pour la France, appel auquel les 
élèves des écoles répondent : « Mort pour 
la France », M. Vinel, maire, prononce 
l'allocution suivante : 

Discours de M. Vinel 
MESDAMES, MESSIEURS, 

Au maire de la commune incombe le pé-
nible devoir de prendre la parole au milieu 
de cette foule recueillie de parents, de 
veuves, d'orphelins, d'amis groupés autour 
de ce monument élevé à la mémoire des 
sublimes héros tombés au champ d'hon-
neur, emportés à la fleur de l'âge, par 
l'ouragan de fer et de feu qui s'abattit sur 
l'Europe d'août 1914 à novembre 1918. 

Nous sommes réunis ici pour leur appor-
ter notre tribut d'admiration, le témoignage 
sincère de notre reconnaissance. 

Et laissez-moi remercier, au nom du Con-
seil municipal, au nom des familles en 
deuil, tous ceux qui, répondant à notre 
invitation, n'ont pas hésité à venir se join-
dre à nous dans cette journée du souvenir : 
M. le Sous-Préfet de Figeac, représentant 
le gouvernement de la République, MM. les 
parlementaires du département et les élus 
(Ut canton qui ont eu à cœur de venir 
apporter à cette cérémonie le tribut de leur 
admiration pour nos héros et leurs témoi-
gnages de sympathie pour leurs familles. 

Des voix éloquentes vous diront quelles 
admirables leçons d'héroïsme donnèrent au 
monde entier les admirables soldats de 
France, dignes descendants des « Sans-sou-
liers » de la première République, des 
vieux grognards de l'empire, les « poilus » 
de la Grande Guerre, animés du plus pur 
patriotisme, ayant à cœur de venger l'affront 
peçui par les pères en 70, montraient aux 
nations, émerveillées de tant d'audace, dans 
quel héroïsme étaient trempées leurs âmes 
indomptables. 

Cet héroïsme animait leur ardeur, les 
soutenait dans les assauts les plus rudes, 
dans les attaques acharnées de la Somme, 
de Champagne ou de Verdun. Sous le ciel 
lias des Flandres, dans les brumes d'Artois, 
les neiges des Vosges, ils allaient « pareils 
à des démons », comme dit le poète, cher-
chant partout la vicioire ou la mort. De la 
victoire qu'ils arrachaient à morceau^ bien 
peu des nôtres en -s irent le jour. Beaucoup 
trouvèrent la mort, faucheuse implacable 
(lui, trop jalouse de leurs exploits voulut 
fa arrêter le cours. 

La liste de nos morts, dont l'artiste a 
gravé les noms sur la pierre de ce monu-
ment est bien longue : vous le voyez, 23 
enfants de Larnagol ont inscrit en lettres 
île sang leur ferme volonté de ne pas laisser 
perdre une parcelle de la terre française. 
Leur sacrifice héroïque fut le salut de la 
Patrie. La victoire enfin revint sous nos 
drapeaux, mais payée de bien des deuils et 
de bien des larmes. 

Autour de nous, les parents inconsolables, 
les veuves éplorées, les orphelins dans la 
tristesse, semblent demander à la France 
(le leur rendre les enfants, les époux et les 
l'i'es disparus dans la tourmente. 

Pères et mères de nos héros, femmes des 
martyrs du Droit et de la Liberté, enfants 
de nos soldats, tombés pour la victoire, 
v°us ne serez pas abandonnés. La France 
Be saurait oublier les sacrifiées de ses 
enfants. Votre famille est la sienne, le cœur 
de la Patrie est assez grand pour vous y 
donner une place. Le beau mot de « Frater-
nité » gravé sur nos monuments prendra 
P°nr vous son véritable sens et n'aura ja-
toa's occasion meilleure de se manifester 
ouvertement, 

L'union des cœurs et des âmes qui, 
ur*nt la guerre soutenait le courage de nos 

^o'dats ne sera pas brisé ; sous prétexte de 
, lnes mesquineries. Nous aurons à cœur 
e garder intact cet héritage, le plus beau Je nous ait légué la période angoissante 
u les destinées de la France se jouaient 

'ux frontières. Tous pour un, un pour tous. 
morts de Larnagol, fleurs si pures de 

, (WnieHBe gerbe de jeunesse dont les péta-
es .jonchent l'autel de la Patrie, vous avez 

Vérifié votre vie au devoir. Ce ne sera pas 
fn vain que dans les effroyables héoatom-
.,es vous aurez versé votre sang généreux. 
>ous êtes morts pour que nous puissions 

vous êtes l'élément de la force nour-
la p e qui' ra°ntant des tombeaux, grandira 

«Tance régénérée. 
, *t vous, mes chers concitoyens, si jamais 
jjf*> votre âme semblait pâlir la flamme 
8a'tl°Ur c'e lft Patrie, si jamais la foi per-
lir ,courage, venez au pied de ce monument 
p e 'es noms de ceux qui se sont immolés 
Snhr no're salut commun. Demandez à leur 
SUT"116 excmple de ramener vos tendresses 
\ -j Ve pays qu'ils ont tant aimé. Elevez ici 
Prit 

, Pays qu 
eTO inéinoire un temple d'âme et d es-

^J's et pour hauteur le ciel dp la patrie. 
°Us sortirez de cette méditation plus 

|W4s, plus forts, aussi hauts que ceux 
!>t non aminés si fiers. 
Epouses de nos morts, mères de nos 

pères de nos martyrs, pleurez vos héros 

chers disparus, mais soyez fiers de recueillir 
en ce jour les marques d'admiration et les 
témoignages de sympathie dont vous en-
toure la France reconnaissante. 

Je m'incline respectueusement devant ce 
monument, élevé par la reconnaissance de 
tous, au souvenir de nos héros. En passant 
devant lui, nous le saluerons chaque fois, 
car, de lui, semble-t-il, 

« Montent dans le ciel pur les rayons de la 
[gloire 

lies martyrs du devoir : ouvriers de la vic-
[toire. » 

Au nom des Anciens Combattants, M. 
Bousquet vient évoquer les heures tragi-
ques de la mobilisation et rappeler que 
Larnagol a payé un large tribut à l'œuvre 
commune. Parlant delà condition qui est 
faite aaxpoilus, il pense qu'elle n'est pas 
ce qu'elle devrait être. Du moins, il se fait 
1 écho de leur volonté unanime: les trai-
tés doivent être exécutés. 

M. Pons, de Cajarc, au nom des Muti-
les, vient dire que les poilus ne veuleut 
plus de la guerre et pourquoi. Au passage, 
il salue le rôle de pacification tenu en Orient 
par MM. Poincaré et Franklin-Bouillon. 

M. le Conseiller général Larnaudie, en 
son nom et au nom de son 1 llègue M. 
Mirabel, conseiller d'arrondissement 
prend la parole en ces termes : 

Discours de M. Larnaudie 
MESDAMES, MESSIEURS, 
ET CHER s ENFANTS, 

Représentants de la grande famille can-
tonale, nous avons le devoir, avec M. Mi-
rabel, conseiller d'arrondissement, d'être 
aujourd'hui avec vous pour commémorer 
et honorer vos grands morts de la guerre, 

Aussi, je remercie bien vivement votre 
excellent maire, M. Vinel, de m'avoir con-
vié à cette cérémonie, au nom de la muni-
cipalité de Larnagol. 

Le voyageur ou touriste qui parcourt 
notre pays, est souvent arrêté par la vue de 
modestes monuments remontant aux épo-
ques les plus reculées de notre histoire. 

A un carrefour de chemins, en plein 
champ ou au milieu d'xin bois, tout spécia-
lement sur nos plateaux, on découvre de 
simples pierres, dites pierres levées ou 
menhirs, des dolmens ou autels druidiques, 
vieilles dalles calcaires, de petites ou gran-
des dimensions, noircies par le temps, mais 
restées intactes, et debout parce que tou-
jours respectées. Forçant notre attention, 
elles témoignent à travers les siècles écou-
lés, du culte que, dès les premiers âges, des 
peuples primitifs, des Gaulois nos ancêtres, 
des Romains conquérants, eurent pour leurs 
guerriers, tombés eux aussi, au champ 
d'honneur, au service des plus nobles cau-
ses : la défense de la patrie, la sauvegarde 
de leur liberté, et de leur civilisation. 

Qui de vous n'a pas salué avec quelque 
émotion ces témoignages du sacrifice héroï-
que de ces soldats inconnus ?... 

L'histoire est, dit-on, avec raison, un 
éternel recommencement. 

A l'exemple de ces anciens peuples, et 
avant même d'avoir réparé ses ruines, la 
nation a-voulu honorer et perpétuer le sou-
venir de ses glorieux morts de la guerre 
par des monuments dignes d'eux. 

En Quer^y surtout, le visiteur en trouvera 
l'éclatante manifestation dans chacune de 
nos communes rivalisant de zèle pour faire 
bien beau et durable, et le touriste qui, dé-
sormais, suivra notre vallée, après s'être 
émerveillé à l'aspect de nos sites incompa-
rables, s'inclinera pieusement, non seule-
ment devant ces monuments qui proclame-
ront le sacrifice de nos chers poilus tombés 
eux aussi pour leur foi patriotique et dé-, 
mocratique. 

Cultiver leur souvenir, c'est les conti-
nuer dans leur tâche interrompue soit à leur 
foyer, soit dans la commune, mais aussi et 
surtout poursuivre dans la Société et la 
nation la réalisation de leur idéal généreux. 

Hailte-là, s'écrie-t-on, cependant, selon une 
mode nouvelle assez bien portée, les grands 
problèmes moraux et sociaux, ces aspira-
tions individuelles ou collectives pour les-
quelles chacun se dépensait sans compter, 
donnant le meilleur de lui-même, mais tout 
cela c'est de la politique, et il n'en faut 
plus ! ! ! 

Croyez-vous vraiment que ceux qui, sur 
le front des combats dorment leur dernier 
sommeil auraient aussi renoncé à leurs con-
ceptions, eu reprenant leur place au foyer? 

Serait-il permis d'imposer à ces cœurs 
ardents ces reniements d'eux-mêmes, ces 
renoncements au grand patrimoine d'idées 
pour lesquelles dans le seul intérêt général 
et avec le respect absolu de toutes les opi-
nions sincères librement exprimées, nous 
vécûmes des heures de discussion fécondes 
dont les voûtes de votre maison commune 
de Larnagol gardent encore les échos, et 
qui furent le grand honneur de leur vie 
civile ! 

Certainement non, et il est nécessaire, il 
est surtout moral que- dans cette atmos-
phère d'indifférence qui paralyse la vie 
nationale ces choses-là soient courageuse-
ment dites, face à nos morts et en complète 
solidarité avec leur mémoire. 

Sans doute, la guerre commandait l'union 
sacrée des volontés et des cœurs, union 
indispensable, avec ce but unique, suffisant 
et impérieux de la délivrance de la patrie 
envahie. Mais aujourd'hui les mauvaises 
conditions sociales et économiques qu'elle 
nous a léguées, la paix boiteuse obtenue, 
commandent, à tous, le devoir de repren-
dre une action énergique pour la réalisation 
de l'idéal de justice et de liberté qui, dans 
l'histoire, à tous les âges, a inspiré les 
peuples en marche vers le progrès : « Notre 
vie, dit le penseur, s'impreigne de notre 
idéal. » 

« La douleur mûrit, assagit, affermit. 
C'est par ce baptême de feu qu'on entre 
vraiment au sanctuaire de l'humanité. 

« On n'est pas un homme quand les 
flots de misère ne battent pas votre âme, 
comme les flots des mers battent les riva-
ges ! » 

Honneur aux 22 enfants de Larnagol qui 
se sacrifièrent pour nous conduire à la vic-
toire et sauver la Patrie ! 

Mais soyons, à notre tour, dignes d'eux, 
et dans la paix, avec le respect absolu des 
idées et des croyances, faisons preuve de 
ce civisme agissant et renouvelé qui permet-
tra à la République, fille de la Révolution, 
de garder sa suprématie, et son rayonnement 
dans le monde. 

M. Daudonnet, sous-préfet, au nom du 
gouvernement de la Bépublique et en son 
nom personnel, vient apporter un nou-
veau tribut d'admiration. Puis, il montre 
la France et la Bépublique, indissoluble-
ment confondues, réalisant autour de leur 
idéal de paix, l'union de toutes les na-
tions. 

M. le sénateur Fontanille pense qu'à 
côté des monuments de pierre qui perpé-
tueront le souvenir des morts pour les 
générations futures, il y a place pour un 
autre monument, au fond de nos cœurs ; 
et celui-là est le vrai. Il doit sans cesse 
ranimer à nos esprits l'idéal pour lequel 
tant et tant ont sacrifié leur vie : idéal de 
paix intérieure et extérieure. Nous de-
vons metlretrève à nos querelles et con-
sacrer tous nos efforts à sauvegarder l'hé-
ritage laissé par les vainqueurs. 

M. Loubet succède à son collègue au 
Sénat. Après avoir rappelé le mot de 
Joffre : « la République peut être flère des 
armées qu'elle a formées », M. Loubet 
évoque le rôle héroïque et la place impor-
tante tenus par les paysans dans la vic-
toire : à eux également, il appartient de 
gagner la paix. Il termine en souhaitant 
que la guerre ne recommence plus; et, 
pour cela, nous devons veiller à l'inté-
grité de notre prestige comme de nos 
sympathies; sans rien abdiquer de ses 
droits, la France doit poursuivre avant 
tout l'œuvre de paix. 

M. Delmas, député, se trouvait à Lar-
nagol lors des obsèques du premier enfant 

de la commune ramené du front. Il dit 
son intense émotion à ce souvenir. Mais 
il n'oublie pas qu'un des idéals pour les-
quels se sacrifiaient tant de héros est 
qu'ils voulaient que cette guerre fût la 
dernière. En terminant, il montre quelles 
sont les obligations du pays envers toutes 
les victimes de la guerre : mutilés, réfor-
més, veuves, ascendants et descendants. 

M. le député Delport, après avoir rap-
pelé que les populations des campagnes 
furent particulièrement éprouvées au 
cours de la guerre, se prononce à son tour 
contre toute aventure nouvelle, sans pour 
cela que la France abdique ses droits ou 
permette qu'on l'humilie. 11 termine en 
adressant un dernier hommage aux en-
fants de Larnagol « qui furent d'ardents 
défenseurs de la France et de la Républi-
que ». 

M. de Monzie, sénateur, voit avant tout 
dans les monuments semblables à celui 
qu'on vient d'inaugurer un symbole : il 
faut se souvenir. Il est aisé de se souve-
nir quand il s'agit de héros, de camara-
des, de veuves. La tâche est plus ardue 
quand il s'agit d'événements et des leçons 
qu'ils comportent. L'insouciance paraît 
revivre. Pour guérir nos maux on ne voit 
qu'un remède : les disputes intestines. 
Elles sont stériles et M. de Monzie s'élève 
contre ceux qui tentent de semer la haine 
et la guerre entre Français, alors que nos 
morts nous ont laissé une leçon de bonté 
et d'humilité. Si l'union sacrée n'eut qu'un 
caractère provisoire, il sied de lui trouver 
un équivalent, si nous voulons vraiment 
la renaissance de la France. 

Tous ces éloquents discours furent 
vigoureusement applaudis, ainsi que 
l'Orphéon et l'Orchestre Symphonique qui 
interprétèrent heureusement maints mor-
ceaux patriotiques. 

Pour terminer cette émouvante céré-
monie, M. Pélissié, l'artiste bien connu, 
vint déclamer avec son talent habituel le 
Retour de Lucien Boyer. 

Tous les organisateurs de cette belle 
fête du souvenir méritent des félicitations 
pour la manière tout heureuse dont elle 
fut préparée. 

Figeac 
Manifestation patriotique. — Le jour de 

la Toussaint, a eu lieu sur la place de la 
Raison la cérémonie annuelle en l'hon-
neur des morts de la grande guerre. 

A deux heures, le cortège se formait en 
face la mairie ; il comprenait les diverses 
sociétés de la ville : harmonie, orphéon, 
compagnie des sapeurs-pompiers, com-
battants de 1870-71, association des 
combattants de 1914 1918, les enfants de 
écoles, les fonctionnaires civils et 
militaires, les membres du clergé. 

Après avoir parcouru les principales 
rues de la ville, le cortège est venu se 
ranger autour du monument, qui sedresse 
à l'extrémité de notre place. 

En quelques paroles émouvantes, M. 
le sous-préfet rappela les heures tragi-
ques de 1914, mit en relief les nombreux 
sacrifices accomplis par nos soldats pour 
obtenir la victoire et fit ressortir l'im-
portance d'une union commune pour la 
défense de la paix si chèrement acquise. 

Puis M. le docteur Pezet, maire, lut la 
longue liste des 181 enfants de Figeac 
morts pour la France. 

Plusieurs couronnes et gerbes de fleurs 
furent ensuite déposées au pied du monu-
ment au nom du conseil municipal, de la 
société des combattants et de la compa-
gnie des sapeurs-pompiers. 

Une nombreuse assistance avait tenu à 
prendre part à celte imposante cérémo-
nie. 

Théâtre. — Une bonne nouvelle ! La 
Tournée Dorcier revient très prochaine-
ment en notre ville, avec son nouveau 
succès : « Lulu... C'est fou ! » 

Cet amusant vaudeville possède cette 
particularité qu'il peut être entendu par 
tout le monde, et ce qui ne gâte rien, trou-
pe comique de premier ordre, comme tou-
jours, avec les Tournées Dorcier. 

St-Sulpice 
Nouvelle boite aux lettres. — Il a été 

procédé vendredi 27 octobre, en présence 
de M. Magné Cyprien maire, à l'installa-
tion de la nouvelle boite aux lettres, au 
lieu dit Mas de Castel. 

Gourdon 
Manifestation du 2 novembre. — Malgré 

un temps gris et pluvieux une foule s'est 
rendue jeudi dernier 2novemdre, àl4h.l/2: 
au cimetière de notre villedéposerdescou-
ronnes au pied du monument élevé à la 
mémoire de nos chers soldats morts pour 
la France. 

. Le cortège comprenait le Conseil muni-
cipal, les fonctionnaires, les pompiers, 
toutes les écoles, toutes les sociétés. 

La municipalité et M. le Sous-préfet 
avaient offert des gerbes de fleurs et les 
enfants des écoles déposèrent de très nom-
breux bouquets. 

M. Déchezelle, président du « Souvenir 
Français » prononça un discours émou-
vant, et la foule se retira très impression-
née. 

Mutualité scolaire. — MM. les institu-
teurs et Mmes les institutrices de l'arron-
dissement de Gourdon sont priés d'envoyer 
directement au Trésorier général M. Auri-
coste, instituteur à Gourdon, les cotisations 
du 4" trimestre 1922 et celles qui seraient en 
retard et provenant des autres trimestres, 
dans l'intérêt des membres participants. 

Il est rappelé qu'il ne doit être effectué 
ancun versement pour l'année 1923 avant 
le 31 mars. 

Pharmacie ouverte. — La pharmacie Meu-
let restera ouverte lundi 6 courant. 

St-Projet 
Inauguration. — On nous annonce que 

l'inauguration du monument aux morts 
aura lieu dimanche 26 novembre prochain. 

Une cérémonie imposante se déroulera 
dans cette charmante localité dontest maire, 
depuis 38 ans sans interruption, le sympa-
thique Sénateur du Lot et Conseiller géné-
ral du canton de Gourdon M. le Docteur 
Fontanille. •«-

Le Conseil municipal et le comité du mo-
nument ne négligeront rien pour que cette 
manifestation ait toute l'ampleur désirable 
tout en conservant son véritable caractère. 

A 11 heures, aura lieu un grand banquet 
amical à 15 fr. par tête. 

L'Union musicale de Gourdon doit prêter 
son gracieux concours à cet hommage ren-
du aux glorieux morts de la commune de 
Sl-Projet. 

Gramat 
Anciens prisonniers de Guerre. — 

Dimanche 12 novembre, à 15 heures réu-
nion des anciens prisouniers de guerre 
dansune des salles de lamairiede Gramat. 
Tous les anciens prisonniers de guerre 
sont instamment priés d'assister à cette 
réunion. 

Foire de la Toussaint. — La foire du 31 
Octobre, a été assez importante. C'est sur-
tout une foire aux chevaux; aussi le foi-
rail étail comble. Il y avait de très jolis 
poulains de diverses races dont les prix 
ont atteint 1.500 fr. pour les anglo-arabes 
et les autres 600 à 800 fr. Les cours des 
bœufs sont stationnaires, tant pour les 
bœufs de travail et vaches que pour les 
jeunes et d'élevage. 

Légère baisse sur les veaux. 
Porcs gras de charcuterie, 240 et 255 fr., 

les 50 kilos ; porcelets très chers. 
Cours précédents des brebis et moutons. 

Blé, 65 à 70 fr. ; maïs 60 fr. ; noix, de 
80 à 90 fr. ; châtaignes, de 20 à 25 fr., le 
tout l'hectolitre. 

Poulets, 2 fr. 50 à 3 fr. le demi-kilo ; oies 
à engraisser, de 40 à 45 fr. l'une; œufs 
5 fr la douzaine. 

Si-Chamarand 
Obsèques. — Jeudi dernier ont eu lieu les 

obsèques de M. Dalet François, marchand 
de moulons, décédé presque subilement à 
la suite d'une congestion célébrale a l'âge 
de 61 ans. 

Nos condoléances à la famille. 
Bureau de Poste. — Notre bureau de posle 

est sur le point d'être prêt. 
La commune possédera un immeuble do 

plus qui constituera un embellissement et 
une commodité que la population ne man-
quera pas d'apprécier. 

Dégagnac 
Les récoltes. — Maintenant que les vins 

de première cuvée sont faits, la statistique 
générale dos récoltes dans la commune de 
Dégagnac, peut être établie de la manière 
suivante : 

Sauf pour le vin et le cidre, toutes les 
récoltes sont déficitaires elles rendements, 
en prenant pour base une année moyenne, 
peuvent être ainsi établis : 

Fourrages, toutes coupes réunies, infé-
rieur de 35 0/0 ; Blés divers et seigles, 25 à 
30 0/0; pailles, de 40 à 45 0/0; tabacs, rende-
ment moyen ; maïs et haricots, rendement 
intérieur de 60 0/0 ; rendement également 
inférieur de 50 0/0 pour les pommes de ter-
re et les betteraves. 

Par contre, les vinset les cidres sont en 
augmentation de 100 0/0 sur la moyenne, 
mais la qualité des années précédentes ne 
se retrouve pas à la dégustation ; le degré 
alcoolique est faible, et les vins seront à 
surveiller au moment des chaleurs, car ils 
manquent de certains éléments constitutifs 
pour avoir une bonne tenue. 

Les prix pratiqués par le commerce de 
gros de la région est de 7 francs le degré, 
mais les détenteurs résistent à cette offre. 

St-Germain 
Réunion des A. P. G. — La réunion des A. 

P. G. du canton de St-Germain organisée à 
la mairie du chef-lieu a pleinement réussi. 
Les A. P. G. sont venus nombreux de tou-
tes les communes du canton et tous ont été 
unanimes à approuver les mesures propo-
sées par M. Coulon Marcel, délégué de la 
Fédération Nationale du Sud-Est. U serait 
trop long de rapporter la causerie faite par 
notre camarade, car pendant plus d'une heu-
re il a développé le programme de la Fédé-
ration point par point. 

Qu'il nous soit simplement permis de 
jeter une esquisse très succincte sur le sujet 
qui se divisait en 2 parties : 

A. Avantages obtenus : 1° Echange des 
marks à raison de 1 fr. 25 par mark ; 

2° Relèvement des primes de 15 à 20 fr. 
(accordé maintenant à tous les prisonniers) ; 

3" Retour des coups de nos camarades de 
captivité (ce retour doit commencer le 15 
prochain) ; 

4° Médaille de 'la Victoire pour tous les 
prisonniers ; 

5" Pécule et pensions pour les ayants-
droit des camarades décédés en captivité. 

Ces résultats sont concluants. C'est par le 
groupement qu'ils ont été obtenus. Il faut 
faire encore effort, faire agir et agir pour 
achever la réalisation de notre progamme. 

B. Il reste à obtenir: L'indemnité due à 
chaque prisonnier pour vivres et entretien. 
Cette indemnité a été fixée par la Fédéra-
tion à 2 fr. 50 par jour de captivité. D'au-
tres questions de moindre importance res-
tent encore à solutionner, mais celle-là est 
capitale, car elle comporte des crédits énor-
mes, environ 1.500 millions. Cette question 
ne peut donc être tranchée du jour au len-
demain et de nombreux projets ont été dé-
posés. Nos vaillants défenseurs : MM. Bala-
nant, Durafour, Pasqual, Archimbaud..., tous 
députés, ont déposé un projet qu'ils soutien-
dront énergiquement (leurs témoignages 
en font foi) et qu'ils feront probablement 
aboutir. La discussion va se faire sans tar-
der. U convient donc de nous unir à nos 
aînés. Si nous avons été braves en combat-
tant, braves dans les camps de prisonniers, 
il faut continuer -à faire tout ce que notre 
conscience nous dicte : le devoir. Si tel est 
votre avis, nous n'avons qu'à nommer un 
bureau et à envoyer nos noms et les fonds 
à la (Fédération. 

Tous les camarades ont été d'avis et par 
acclamation et à l'unanimité un bureau a 
été formé de la manière suivante : 

Président : Coulon Marcel, instituteur à 
Concorès. 

Vice-Président : Labro Victor, propriétai-
re à Peynilles. 

Secrétaire-Trésorier : Corbéan Marcel, 
professeur au Petit Séminaire à Gourdon. 

Le dimanche 12 prochain, nouvelle réu-
nion à la mairie de St-Germain. Un cama-
rade désigné dans chaque commune se ren-
dra au chef-lieu et portera l'argent des ca-
marades de la commune. 

Honneur au canton de St-Germain qui ne 
veut pas rester en arrière ! Que les cantons 
où la section n'est pas encore constituée 
viennent grossir nos rangs. La victoire est 
certaine, mais il faut le concours loyal de 
tous les anciens prisonniers. 

Voici, à titre de renseignement, uii projet 
présenté par la Fédération du Sud-Est au 
sujet du mode de paiement pour l'indem 
nité due pour vivres et entretien : 

1" Paiement immédiat d'une indemnité 
allant de 200 à 1.000 fr. suivant le temps 
passé par chaque prisonnier ; 

2" Pour le restant, l'Etat donnerait des 
Bons de la Défense nationale remboursables 
de 2 à 5 ans. 

C'est un projet raisonnable qui ne ferait 
pas de la s-orte un gros trou au budget. 

Salviac 
La fêle de l'Armistice. —L'union ami-

cale des démobilisés de la commune de 
Salviac a décidé de fêter dignement l'an-
niversaire de l'Armistice ; le bureau de 
l'amicale s'est réuni le 1er novembre à la 
mairie de Salviac et a élaboré le program-
me des fêtes ci-dessus : 

11 novembre 1922: à 11 h.|du matin, Sal-
ves d'artillerie, sonnerie des cloches ; à 
2 h., jeux divers, place de l'Oratoire, 
départ'du ballon «c La Victoire » ; à 3 h., 
défilé de la musique dans les rues de la 
ville ; à 4 h., rassemblement à l'hôtel de 
ville, des membres de « l'Union amicale» 
et de la population, formation du cortège 
et rendez-vous devant le monument aux 
morts, dépôt de couronnes et de fleurs ; 
à 6 h., banquet à l'Hôtel Lacam : Prix 
7 francs ; à 8 h., grand bal de nuit, illu-
mination des monuments de la ville. 

MM. les habitants sont priés de pavoi-
ser et d'illuminer leurs habitations. 

AVIS DE DÉCÈS 
Madame veuve BRUNET ; 
Monsieur Albert BRUN ET, Entrepreneur 

de Maçonnerie; 
Monsieur BRUNET Jean ; 
Monsieur et Madame POUCHET et leur famille; 
Madame veuve PE1NDARIE et sa fille; 
Les familles BRUNET, POUCHET, DEL-

CROS, SOULAYRÈS, BRUGALIÈRES, 
JOUCLET et tous les autres parents ont 
la douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

IVS. BRUNET Frédéric 
Entrepreneur de Maçonnerie 

leur mari, père, frère, beau-frère, oncle 
et cousin, décédé le 3 novembre 1922 dans 
sa 58e année, muni des Sacrements de 
l'Eglise. 

Les obsèques auront lieu le dimanche 
5 novembre, à 14 heures moins le quart, 
en l'Eglise Saint-Barthélemy. 

Réunion à la maison mortuaire, 24, rue 
des Soubirous. 

Paris, 11 h. 45. 

EN TURQUIE 
La fin de l'Empire ottoman 

D'Angora : L'empire ottoman a été 
renversé, à l'unanimité, le 1er novembre, 
à 19 h. 30, par la grande Assemblée na-
tionale de Turquie, au milieu d'accla-
matioi s frénétiques. Le gouvernement 
de la grande Assemblée a été proclamé 
son héritier. L'Assemblée aura à élire le 
calife. 

Le calife sera choisi dans la famille 
Osman. 

Le sultan veut-il résister? 
De Constantinople : Un important 

conseil des ministres et dignitaires s'est 
réuni, vendredi, au Palais, sous la pré-
sidence du sultan, pour examiner la si-
tuation résultant des décisions de l'As-
semblée. 

Le Sultan poursuivi (?) 
De Constantinople : L'Assemblée Na-

tionale d'Angora aurait résolu de msttr ; 
en accusation le Sultan et le gouverne-
ment de Constantinople pour crime de 
haute trahison et agissements incompa-
tibles avec les lois votées par l'Ajsem-
blée Nationale. 

La Ci D. R. à Berlin 
De Berlin : Les délibérations entre les 

délégués du Cabinet Allemand et la Com-
mission des Réparations se poursuivront 
lundi. 

L'Allemagne et les Soviets 
De Berlin : Le chef de la délégation 

commerciale des Soviets à Berlin est ar-
rivé à Moscou. Il a eu immédiatement un 
entretien de plusieurs heures avec 
Krassine. 

On croit que les négociations actuel-
les entre le gouvernement de Moscou et 
différentes maisons allemandes et 
étrangères, au sujet des contrats de 
livraison aboutiront très prochainement 
à la conclusion d'accords. 

Démission d'un ministre Serbe 
De Belgrade : Le général Vassitch, 

ministre de la guerre, a démissionné 
hier. Son successeur serait le général 
Pechitch, actuellement chef d'Etat-Major 
général. 

A Home 
De Rome : Après avoir terminé ses 

visites aux Ambassadeurs alliés, M. Mus-
solini a déclaré qu'il continuera quel-
que temps encore à gérer lui-même les 
affaires de la Consulta. 

les 6, 7, 8, 9 e! !0 Novembre 

VENTE RECLAME 
aux Prix Extraordinaires 

indiqués ci-dessous 

GANTS pour DAMES 
Suède supérieur t. nuances, 3 bout 9.95 
Chevreau 1" quai., — 2 près. 9.95 
Antilope, gant de fatigue 2 bout. 13.00 
Chamois lavable 2 bout. 13.00 

GANTS pour HOMMES 
Vérilable tanné souple IpKS. 13.75 
Aniilope, ga'ii Qs viils 13.75 
Chamois lavable I bout. 13.75 

"A la Pensée" Péfourques, Bourgeois 
69, Boulevard Gambetta, Cahors 

BANQUE POPULAIRE du QUERCY 
101, boulevard Gambetta, CAHORS 

Société anonyme coopérative à capital variable 
Fonctionnant avec l'aide de l'ETAT 

et placée sous son contrôle 

COMMERÇANTS 
INDUSTRIELS 

ARTISANS 
PARTICULIERS 

Devenez sociétaires de la Banque Popu-
laire qui traite toutes les opérations de 
banque et de bourse aux meilleures con-
ditions, vous y avez intérêt et vous parti-
ciperez au développement du commerce 
et de l'industrie dans notre département. 

La qualité de sociétaire s'acquiert en 
souscrivant une action de 100 francs et un 
droit d'admission de 10 francs. 

Principales opérations : 
Escompte et recouvrement du papier de 

commerce. — Ouvertures de crédits en 
comptes courants. — Achats et ventes de 
titres. — Souscriptions aux émissions, r— 

Paiement de tous coupons Français et 
étrangers. — Dépôts de fonds à vue rap-
portant intérêts. 

La Banque Populaire se charge de la 
tenue de la comptabilité des petits com-
merçants et petits industriels, pour la 
déclaration du chiffre d'affaires. 

BUREAUX ouverts de 9 h. à 12 h. et de 
14 h. à 17 h. (le lundi matin excepté). 

Remplacez 
L'extrait de quinquina par la Quinto-

nine. Un flacon versé dans un litre de vin 
de table donne, non pas un litre de vin de 
quinquina, mais un litre d'excellent vin 
fortifiant. Le flacon de Quintonine, 2 fr. 75. 
ItPharmacieJOrliac à Cahors. 

H E RNIE 
2QANS OE SUCCÈS 

La Méthode du Professeur MICHEL, 
de Paris, guérit la hernie. C'est un 
fait !!! 

Pas de discours inutiles, voici des preu-
ves de guérisons de voire pays : 

M. P. Michel. — Je suis heureux de 
vous remercier du concours que vous 
m'avez prêté et des guérisons obtenues 
grâce à votre méthode dans le traite-
ment des Hernieux que je vous ai adres-
sés. Je vous en félicite bien sincèrement. 
— Docteur DAVID, 15, rue Bouquières, 
TOULOUSE, 30 novembre 1919. 

SALERE à St-Sernin (Tarn) — GAR-
DELLE à St-Léon (Hte-Gne) — TRAVER-
SE à Nizas (Gers) — LIMOUSIN à Agas-
sac (Hte-Gne) — MICHEL à Hérépian 
(Hérault) — CASTERAA à Labatut (Lan-
des) — CAUSSE à Castres (Tarn) — PI-
DOUX, à Bélesta (Ariège)-COUVEGNES 
à Pampelonne(Tarn) — COURRET à Salech 
Hte-Gne) — MEJANE à Rodelle (Aveyron) 
— ESCUDIE à Sariac (Hte-Pnées) — AN-
DRIEU à Curières (Aveyron) — MARI-
GNAN à St-Sériès (Hérault) — AYRIES à 
Escanecrabe (Hte-Gne) — GOUZY au Mas 
d'Azil (Ariège) — LOUMAN à Mazamet 
(Tarn) — JULIE à Castres (Tarn) — BER-
TRAND à Perpignan (P.-O.) — BOURES à 
Monclar (Tarn-et-Gne) — ANDRIEU à 
Lombers (Tarn) — DECAMPS à Labas-
tide-Savès (Gers) — CHAIGNAUD à Laro-
che-Chalais (Dordogne) — BLANQUIOT 
à Baleyssagues (Hte-Gne) — CHEYROU 
à Savignac (Dordogne) — LAPEZE à 
Peyrusse-Vieille (Gers) — BONNEFOUS à 
La Villedieu (T.-et-Gne), etc., etc.. 

Tous guéris en quelques mois de 
hernies, chutes de matrice, etc 

Nous conseillons donc à nos lecteurs de 
profiter du passage du Profr MICHEL. 
GOURDON, sam.4 no v., H. Ecu et Providence. 
ASSIER, dim. 5 novembre, H. Carbonnel. 
St-CERE, 6 no v., H. des Voyageurs (Molinier). 
MVERNON, 7 nov., H. Voyageurs (Gorses). . 
LACAPEL. LE-MARI VAL, 8 nov., H. Puinet. 
SAUZET,9(àl3heures),H.delaHalle(Besse). 
CAJARC, vendredi 10 novembre, H.Cazeaux. 
CAHORS, sam. 11 nov., H. des Ambassadeurs. 
LAUZES, dimanche 12 nov., Hôtel Lompech. 
L4B ASTI DE-MURAT, lundi 13,H. de la Poste. 
MONTCUQ, mardi 14nov., Hôtel de France. 
FIGEAC,mercredil5nov., H. des Voyageurs. 
PRAYSSAC,jeudi 16 nov., H. de la Terrasse. 
VAYRAC, vend. 17 nov., H. Delmont-Germain. 
BRIVE, samedi ISriov., Hôtel de Bordeaux. 
PUY-L'EVEQUE, dimanche 19 nov,, H. Cure. 

Professeur MICHEL, Allées Lafayette 
(entrée : 1, rue Héliot), TOULOUSE. 

Tél. 14-82 

LUTHERIE-PIANOS-MUSIQUE 
Vente, Echange, Expertise, Réparation 

Cours de Violon chaque Jeudi 
de 5 à 7 heures 

J.-B. NOUYRIT, professeur, Cahors 
Agence : Maison ROUGÉ 

ENTREPOT DES SALINS DU MIDI 
Toutes les commandes doivent être adressées à 

TRANSPORT - DÉMÉNAGEMENTS 
et Location Automobiles 

G. RIVIÈRE, Mnmm 
Bureaux: 2, place Rousseau, CAHORS 

Prix les plus réduits 

FOURRURES 
Mesdames, pour votre saison d'hiver, 

vous trouverez un grand choix de man-
teaux, cravates et manchons, chez Mada-
me BARDY, 20, rue du Lycée, à CAHORS, 
en face la Poste, qui continue à faire les 
réparations, transformations et nettoya-
ges de fourrures. 

A VENDRE : Ancien parc à four-
rages avec ses dépendances, situé route de 
Paris. Pour tous renseignements, s'adres-
ser à M. DISSÉS, rue Antoine-Dubois, 
n° 3, faubourg St-Georges, CAHORS. 

A VENDRE A ALBAS 
En bloc ou par parcelles 

Propriété de rapport 
D'un seul tenant 

Beau Vignoble, Terres laboiraMes de Ier ordre 
Plusieurs Maisons et Dépendances 

S'adresser à Henri MQPILli, à ÀLBAE (Lot) 
TRAVAIL chez SOI r^Én 
rondes et rectilignes. Calai, gratuit. 
T.AIlVfilS B°nnelerie, Machines à 
jjmiijukj coudre. Gros et Détail. 
LaLafeoWeuse,10,ruedelaCharité,Lyon. 

FUMÏER DE BREBIS 
A VENDRE 

S'adresser à M. A. TEYSSÈDRE 
à CAMY, par Conçois (Lot) 

Tricotage Méoanique Parisien 
Commandez vos Robes, Manteaux, Casaquins, etc., tissés en pure laine double, 

vous aurez alors un vêtement confortable, bien fait, et ne se déformant pas 

SPÉCIALITÉ DE COSTUMES ET CAPES POUR ENFANTS 
GRAND CHOIX DE LAINES 

Ivivraison îïic lo. — Prix cl© l^îiln-ici11o 

IVladame Lahontâa jeune, Représentant les Machines à tricoter 
de la Célèbre Marque DUBiED de PARIS 

APPRENTISSAGE GRATUIT EN MON ATELIER 
16, rue Lestieu et 15, rue Fondue-Basse (2e étage), CAHORS 



Bibliographie 
LE SOSIE 

par José Germain, et Emile Guérinon 
Cette splendide aventure a connu 

un splendide début de carrière. Dès sa 
parution dans une grande revue, l'una-
nimité se fit sur elle et tous les jour-
naux littéraires en sollicitèrent les 
bonnes feuilles ou la reproduction in-
tégrale. 

Jamais en effet, les auteurs de « Ro-
sa Berghem » n'avaient conté avec 
autant de brio, d'émotion et de. pitto-
resque, une histoire romanesque aussi 
étrange et aussi captivante. 

Ah ! la ravissante figure que celle 
de cette petite reine Adania ardente, 
tendre et fière, dont le cœur se par-
tage si douloureusement entre l'aus-
tère devoir du trône et l'irrésistible 
séduction d'un immortel amour ! 

MM. JOSÉ GERMAIN et EMILE GUÉRI-
NON ont apporté à écrire ce curieux 
roman d'une trame parfaitement ori 
ginale et d'une intrigue constamment 
renouvelée, un talent neuf, élégant et 
plein de poésie. 

Ce sera l'un dés gros succès de la 
saison. 

Un volume: 6 fr. 75. Albin Michel 
éditeur, 22, rue Huyghens, — Paris 
(14»). 

DIX-NEUF ANS... 
par Léon Werth 

On sait en quel mépris M. LÉON 
WERTH, tient les lieux communs 
que recouvre la rouille de la sottise. 
On connaît aussi qu'il est toujours 
parfaitement sincère, visant au vrai, 
rien qu'au vrai. Ces deux données 
font entrevoir le livre qu'il a dû 
écrire sur ce sujet : Dix-neuf ans... 
Rien de ces fadaises tant rabâ,chées 
littérairement sur la jeunesse, son 
charme, sa beauté, son enthousiasme, 
etc., etc., mais une analyse serrée, dé-
licate et vraiment merveilleuse — le 
mot n'est pas trop fort — des moin-
dres frémissements de l'âme et des 
phénomènes les plus ignorés de l'ac-
tivité sentimentale. En ce difficile su-
jet, où tout est nuances et reflet, 
M. Léon Werth a su tout voir, tout 
comprendre. Rien ne lui échappe des 
troubles de la virilité naissante, de 
l'émoi insidieux qui, tout à la fois, 
l'exalte et la retient, de cette torture 
délicieuse pour des cœurs tout neufs 
Qui n'ont que des émotions et point 
d'arguments, faute d'une expérience, 
désirable et redoutée, dont ils pour-
suivent dans l'aveuglement, du désir, 
la prestigieuse conquête. 

Un volume : 6 fr. 75, Albin Michel, 
Editeur, 22, rue Huyghens, — Pa-
ris (14f). 

LA NATURE 
Numéro très varié qui débute par une 

étude des divers modes de locomotion de 
l'homme faite à l'Ecole normale de gym-
nastique de Joinville par des procédés 
nouveaux très ingénieux. 

Vient ensuite un exposé très clair de la 
théorie des ions qui domine aujourd'hui 
et explique un grand nombre de phénomè-
nes chimiqnes. 

Puis c'est la description des gares à 
marchandises modernes à grand trafic et 
de leur organisation rationnelle. 

Les châiàiguiers périssent actuellement 
en grand nombre, d'une maladie encore 
mal connue, la maladie de l'encre. La Na-
ture expose ce qu'on en sait déjà et les 
recherches en cours. 

Amundsen, qui le premier arriva au 
Pôle Sud essaie depuis quatre ans, mais 
en vain, d'atteindre le Pôle Nord Sa ten-
tative récente pour le survoler en avion, 
est décrite d'après les renseignements 
qu'on en vient de recevoir. 

Ce numéro contient encore une étude 
sur la lumière du ver luisant et la des-
cription d'une nouvelle herse à disques 
rotatifs. 

Le Supplément renferme un très grand 
nombre de renseignements techniques, de? 
ordres les plus variés, qui en font une 
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L'AFFAIRE RICHARD 
D'après BURFORD-DELANNOY 

Pi* 

Ê.-Pîerre LUGUET 

véritable encyclopédie pratique, le vade-
mecum de l'ingénieur et de l'amateur. 

LA NATURE. — Revue des Sciences et 
de leurs applications à l'Art et à l'Industrie. 
120, Boulevard Saint-Germain, Paris. 

L'OPINION 
Revue de la Semaine illustrée 
Paraissant tous les Vendredis 

Sommaire du N°43 
Y a-t-il un malaise dans le théâtre con-

temporain ? Raoul Viterbo . — Ce qu'on 
dit. — Affaires intérieures : L'interpella-
tion politique : Trygée. — Affaires exté-
rieures : L'interrègne conservateur : 
Jacques Bardoux, professeur à l'Ecole des 
Sciences politiques; Le régime sec : Serge 
André. — Affaires économiques : Les 
spéculateurs : Lucien Romier, rédacteur 
en chef de la Journée Industrielle. — 
Notes et figures: La fia d'un ministère:A. 
Chesnier du L-hesne ; M. Bonar Law : 
Jacques Chastanet ; En l'honneur de 
Théophile Gautier : Legrand-Chabrier. — 
Littérature : Littérature et spiritisme : 
André Thèrive. — Théâtre : « Judith », de 
M Henry Bernstein : Gérard Bauër. — 
Musique : « Anioine et Cléopâtre », de M. 
Florent Schmitt : Henry Bidou. — Curio-
sité : L'art d'accommoder les vieux 
vitraux : Henri Clouzot. — Voyages : La 
nouvelle Egypte : André Lichtenberger.— 
Homan : Monsieur Quatorze (suite) : 
François Fosca. — Feuillets de la Semai-
ne : Economique : Robert Faore. — Ce 
qu'on lit. — La vie financière : Léon Vi-
gneault. 

Revue Scientifique 
Fondée en 1863 

Paraissant les deuxième 
et quatrième samedis de chaque mois 

Sommaire du 28 octobre 1922 
1. La Crise de notre Industrie chimique 

organique et la Défense Nationale, par 
A. Béhal, membre de l'Institut, A. Haller, 
membre del'Institut, Ch. Moureu, membre 
de l'Institut ; 2. Les serpents venimeux, 
par Marie Phisalix, Docteur ès-Sciences ; 
3. Revue Industrielle : L'emploi du courant 
alternatif dans les postes cie réception de 
T. S. F., par Marcel Moye, Professeur à 
l'Université de Montpellier. 

Notes et Actualités : Mécanique: Mesure 
du rendement des pompes par la méthode 
thermométrique. Physique : Utilisation 
des particules a comme détonateurs. 
Acoustique : Intensité minima des sons 
perceptibles pour l'oreille dans le cas des 
fréquences élevées. Physique du Globe : 

Etude expérimentale de la propagation du 
son dans l'atmosphère. Océanographie : 
Répartition géographique de la moule 
comestible sur les côtes de France. Géolo-
gie : La Sierra de Majorque. Médecine : 
Sur le mécanisme de l'héliothérapie. 

Applications de la science d l'industrie : 
Génie civil : Sur les perfectionnements 
apportés à la construction des ponts en 
pierre. Navigation : Les Compas gyrosco-
piques employés dans la Marine. Electri-
cité appliquée : Précipitation électrique 
des poussières et des fumées. Industrie : 
Les ciments artificiels à haute résistance. 

Nouvelles : Académie des Sciences, etc. 
— Vie scientifique universitaire. 

Académie des Sciences de Paris : Comp-
tes-rendus des séances des 2 et 9 octobre 
1922. 

Bibliographie. 
Prix du numéro : France, 1 fr. 90. 

Etranger, 2 fr. 50. — Chèques postaux : 
Paris, 4882. — Paris. 286, boulevard 
Saint-Germain, VIIe. Téléphone Fleurus : 
02-29. 

Marché de La Villelle 
2 Novembre 1922 

ESPECES 

Bœufs.... 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moutons.. 
Porcs 

W •w 

W 

| RENVOI 

3.019 56; 

1.243 103 
9.900 289 
2.391 » 

PRIX PAR 1/2 KIL 
Les porcs se cotent 

au 50 k. poids vif 
-— 

1" quai. 2" pal. 3-ijual. 

2,25 2,00 1,50 

3,25 3,00 2,75 
3,00 2,75 2,50 
5,60 5,40 5,10 

OBSERVATIONS. — Vente mauvaise 
sur les bœufs et moutons, calme sur les 
veaux," bonne sur les porcs. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 

SALLE DE VENTE 
62, rue E. Zoia 

Le Mercredi 8 Novembre 1922 
à DEUX HEURES, il sera procédé à 
la vente aux enchères publiques 
d'objets comprenant : 

Un canapé, un buffet Louis XV 
une commode, tableaux, table dé 
Salle à manger, table de toilette 
table de nuit, lits en bois, lit d'en-
fant, matelas, lampes, vases, statue 
chaudrons, marmite en cuivre' 
marmites en fonte, casseroles eiî 
cuivre, fourneaux et autres objets 

Cette vente sera faite par le Minis-
tère de Me BOYËR, huissier à Ca-
hors, au plus offrant et dernier 
enchérisseur. Il sera perçu, en sus 
de la vente, le 10 0/0. 

Le co-gérant : M. DAROLLÎT 

§ L7^ riODE 
| PRATIQUE 
| „„,„ RAPPORTE Un an 

25fr 

I ÎOO FOIS 

Le N* 
0.50 

CE QU'ELLE COUTE 

I LES PLUS NOUVEAUX MODÈLES 
DES MEILLEURS DESSINATEURS 

I LES PLUS JOLIS OUVRAGES § 
I LES MEILLEURES RECETTES J 

MEILLEURS ROMANS I LES 

I Avec les patrons de la " Mode Pratique 
vous ferez toutes vos Robes. I 

I 

79, BOULEVARD St-GERMAIN, PARIS 

Mesdames, 
Vous n'êtes peut-être pas toutes 

de parfaites maîtresses de maison 
ni des femmes d'intérieur accomplies 

Mais vous pouvez toutes 
le devenir grâce aux 

Publications François Tedesco 
39, Boulevard Raspail, Paris (7e) 

Si vous désirez vous en convaincre il 
vous suffira de nous retourner le bon ci-
dessous et vous recevrez gracieusement 
notre « POCHETTE SPECIMEN » contenant : 
1» un numéro du Journal des Ouvrages de 

Dames ; 
2« un "numéro de La Femme Chez Elle; 
3» un numéro de Mon Aiguille; 
4» une planche de dessins décalquables au 

fer chaud. 
Joindre 0 fr. 50 en timbres pour le port. 

Bon Gratuit du « Journal du Lot » 
à retourner sous enveloppe affranchie 

aux 
Publications François TEDESCO 
39, Boulevard Raspail, Paris (7°) 

Je désire recevoir, â litre gracieux, 
votre « POCHETTE SPECIMEN » conte-
nant un exemplaire de chacune des 
publications: « Journal des Ouvrages de 
Dames », « La Femme Chez Elle », « Mon 
Aiguille» et un spécimen de vos planches 
de dessins décalquables au fer chaud. 
Ci-joint 0 fr. 50 pour le port. 
Nom 
Adresse 

Date et Signature 

Etude de M" SERINDOU, Avoué à Figeac, rue Séguier, successeur de Mcs ALANCHE et BODIN 

VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 
A. stxite de I^aillite et de ^tAreixoli.èï'e cita Dixième 

1 BAISSE DE MISE A FBIX 

D'un beau JARDIN, sis à FIGEAC, quartier du Fout du Guâ, lieu dit « Le Côlé » 
bordant la rivière de ce nom 

xx XJxx I^ot 

Mise à Prix : 8. 

L'Adjudication aura lieu à l'audience des criées du Tribunal Civil de Figeac, séant au Palais 
de Justice, à Figeac, le VINGT-QUATRE NOVEMBRE MIL NEUF CENT VINGT-DEUX 
à QUATORZE HEURES. . 

On fait savoir à qui il appartien-
dra : 

Qu'en exécution : 1° d'un juge-
ment rendu en chambre du conseil 
par le tribunal civil de Figeac, le 
huit juillet mil neuf cent vingt-
deux, enregistré ; 

2° d'un autre jugement, rendu en 
chambre du conseil, par le même 
tribunal, le neuf septembre mil neuf 
cent vingt-deux, enregistré, 

Il sera : 
Aux requête, poursuites et dili-

gences de Messieurs FAUGÊRES, 
avocat, demeurant à Figeac, et 
GOU1NEAU, expert-comptable, de-
meurant à Toulouse (Haute-Garon-
ne), « agissant comme syndics dé-
finitifs de la faillite de la Société 
en nom collectif CERTES et MAR-
TY, banquiers, demeurant à Figeac, 
dont le siège social était à Fi-
geac » ; 

ayant Maître SERINDOU pour 
avoué constitué. 

En présence, en tant que de be-
soin, ou lui dûment appelé, de 
Monsieur Joseph-Armand-Léopold-
Marie CERTES, ancien banquier, 
demeurant et domicilié à Figeac ; 

Procédé à la vente aux enchères 
publiques, à suite de faillite et de 
surenchère du dixième, après bais-
se de mise à prix, à l'audience des 
criées du tribunal civil de Figeac, 
séant au palais de justice à Figeac 
le vingt-quatre novembre mil neuf 
cent vingt-deux, à quatorze heures, 
d'un immeuble ci-après désigné, 
appartenant en propre au dit Mon-
sieur CERTES, sur les lotissement 
et mise à prix qui vont suivre. 

DESIGNATION 

DES 

Immeubles à vendre 

UN LOT (premier lot de la vente) 

Un immeuble en nature, pour la 
plus grande partie, de jardin pota-
ger complanté d'arbres fruitiers et 
d'agrément, et, en petite partie de 
vigne, sis à Figeac, quartier du 
pont du Guâ, lieu dit le Célé, ou 
les Condamines de Vidaillac, pa-
raissant figurer au plan cadastral 
de la commune de Figeac sous le 
numéro quatre partie de la section 
D, pour une contenance de vingt-
six ares, confrontant, dans son en-
semble, à propriété Petit, Rivière 
le Célé, propriété Fontariges et che-
min public. Le long de la rivière, 
il existe un mur de soutènement 
entièrement neuf pour la plus gran-
de partie. Sur cet immeuble se 
trouve une petite construction qua-
drangulaire ayant quatre mètres 
cinquante centimètres de côté en-
viron, bâtie en pierres et en bri-
ques et couverte en tuiles, compre-
nant une cave et une pièce au-des-
sus. Sous cette construction, se 
trouve une citerne munie d'une 
pompe. 

Ce lot sera exposé aux enchères 
sur la mise à prix de huit mille 
huit cents francs, 0 onir. fr. 
ci O.oUU 

L'immeuble ci-dessus désigné est 
la propriété personnelle de Mon-

sieur CERTES. Le cahier des char-
ges, dressé par Maître SERINDOU, 
avoué, pour parvenir à la vente, a 
été déposé au greff e du tribunal ci-
vil de Figeac où tout le monde peut 
en prendre connaissance sans frais. 
Les frais faits pour parvenir à la 
vente jusqu'au jour de l'adjudica-
tion, y compris les droits fixe et 
proportionnel dus à l'avoué pour-
suivant, seront payés par les adju-
dicataires en diminution de leur 
prix. 

Les frais de surenchère dans les 
formes et dans les délais prescrits 
par l'article 573 du code de com-
merce, les frais de toute nature 
occasionnés par cette surenchère 
seront supportés par les vendeurs, 
à due concurrence de la somme 
existant entre le prix de la premiè-
re adjudication et celui de la 
deuxième, et, au cas d'insuffisance, 
pour le surplus, par l'adjudicataire 
sur surenchère. 

L'immeuble dont s'agit a été ad-
jugé à l'audience des criées du tri-
bunal civil de Figeac, par-devant 
Maître SAUVÊTBE, juge, commis à 
cet effet, le vingt octobre mil neuf 
cent vingt-deux, moyennant le prix 
principal de huit mille francs à 
Maître FONTANGES, avoué, qui a 
élu command en faveur de Mon-
sieur Emile DELMON, négociant, 
demeurant à Paris, rue Morand, 
numéro vingt-cinq. -

Mais, par acte fait au greffe du 
tribunal civil de Figeac, le deux 
novembre mil neuf cent vingt-deux, 
Monsieur Jean LACABANE, fac-
teur des Postes, et dame Marie 
POUSSIER, son épouse, sans pro-
fession, de lui assistée et autori-

sée, demeurant ensemble à Paris, 
rue des Petits-Champs, numéro 43; 
ayant Maître SERINDOU pour 
avoué constitué, ont déclaré suren-
chérir du dixième, outre les char-
ges, le prix principal du dit im-
meuble et le porter, en conséquen-
ce, à la somme de huit mille 
huit cents francs, 0 0„ fr. 
ci O.oUU 

En conséquence de cette suren-
chère, l'immeuble dont s'agit sera 
remis aux enchères sur la mise à 
prix ci-dessus fixée, aux lieu, jour 
et heure sus-indiqués. 

Avertissement est donné à tous 
ceux du chef desquels il pourrait 
être pris des inscriptions d'hypo-
thèque légale sur les biens mis en 
vente, d'avoir à les requérir avant 
la transcription du jugement d'ad-
judication. 

Fait et rédigé en l'étude, à Fi-
geac, par l'avoué soussigné pour-
suivant, le deux novembre mil neuf 
cent vingt-deux. 

Signé : SERINDOU, avoué. 

Pour plus amples renseignements, 
s'adresser à Messieurs FAUGÊ-
RES et GOUINEAU, syndics, et à 
Maître SERINDOU, avoué pour-
suivant la vente, demeurant à Fi-
geac, rue Séguier, qui peut être 

, chargé d'enchérir. 

-oUo-

XV 

A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ 

Jérôme sortit. Paul Vernier passa j 
deux heures au supplice. Il se prome-
nait fiévreusement ; de courtes ques 
lions battaient dans sa tête, sans dis-
continuer : « Que va-t-il apprendre?... 

Est-ce elle ?... Est-ce moi ?.., Que 
lui aurait-elle dit ?... » 

Jérôme reparut. Il avait l'air sé-
rieux, mais rien sur son visage assez 
fermé d'ordinaire n'annonçait une dé-
ception ou une joie. 

— Eh bien ?... demanda Vernier 
tremblant. 

— Eh bien, ce n'est pas elle. 
— Oh ! gémit l'acteur en périssant. 
— Mais ce n'est pas vous non plus, 

enfant ! s'écria le policier d'une voix 
joyeuse. Venez me serrer les mains, 

Vernier s'élança dans les bras du 
bonhomme et l'embrassa fougueuse-
ment. 

Puis il tomba sur un siège, et une 
réaction intense se produisant en lui, 
de grosses larmes se mirent à couler 
le long de ses joues. Pendant quelques 
instants, il pleura sans dire un mot, 

et Jérôme le laissa pleurer, sachant 
bien que c'étaient là des larmes salu-
taires. 

Vernier put dire enfin : 
— Qui donc est-ce ? 
— Mon cher enfant, répondit le po-

licier, nous allons prendre ça d'un 
peu loin, si vous voulez, parce que 
c'est assez compliqué. Mais je ne veux 
cependant pas vous faire languir : ce-
lui qui a tué Dominique Richard est 
un capitaine Dallas... 

— Dallas ! 
— Parfaitement ; un capitaine Dal-

las que vous avez beaucoup trop con-
nu, paraît-il. 

— Mais comment savez-vous que 
c'est Dallas ? demanda l'acteur qui se 
remettait peu à peu. 

— Oh ! moi je ne sais absolument 
rien ; c'est Mlle Cartier qui le sait. 

— Mlle Cartier?... Elle était donc là? 
— Il faut le croire. Mais, mon cher 

monsieur, si nous procédons ainsi par 
questions et par réponses, nous n'ar-
riverons jamais à rien, d'autant que 
vous êtes mal armé pour conduire un 
pareil interrogatoire. Voulez-vous que 
je vous répète ce que m'a dit la pré-
venue d'aujourd'hui, qui ne le sera 
plus demain ? 

— Vous avez raison ; racontez. 
— Voici. Je passe sur mes démar-

ches pour arriver jusqu'à elle. 
— C'a été difficile ? 
— Pas énormément ; j'ai eu la 

chance, dans ma vie, de rendre quel-
ques services au chef de la Sûreté, et 
comme je ne les lui ai pas fait payer 
ces services, il ne me refuse pas une 
faveur, quand j'en ai besoin. 

| « J'ai trouvé à Saint-Lazare une 
' jeune personne très digne, très triste, 

mais dont l'attitude m'a fait dire im-
médiatement : « Les affaires de M. 

\ Vernier vont mal ; jamais cette en-
\ fant-là n'a tué un homme à bout por-
| tant, d'un coup de revolver ». Vous 
| savez que je m'en doutais déjà) ?... Je 

n'ai pas cherché à finasser avec elle, à 
lui tirer, comme nous disons, les vers 
du nez. Je lui ai exposé nettement vo-
tre situation. Et j'ai bien fait : Mlle 
Cartier, en dépit de sa faute, est une 
personne très droite, très sensée, et 
avec laquelle il vaut mieux aller de-
vant soi que chercher des chemins 
détournés. Elle est d'ailleurs jolie 
comme un amour, et elle m'a séance 
tenante séduit. 

— Oh ! oh ! 
— Parfaitement. Et le jour où elle 

le voudra, je l'adopte, en dépit de sa 
faute, toujours ; ne serait-ce que pour 
avoir ses grands yeux bleus sur les 
miens et me consoler par sa présence, 
quand je serai complètement décrépit. 

« Pour en revenir à nos moutons, 
Mlle Marguerite Cartier, aussitôt 
qu'elle a connu le motif de ma démar-
che, m'a déclaré : « Vous pouvez ras-
surer M. Vernier, que je connais fort 
bien... » 

— Elle me connaît ? 
— Oui,,. « Ce n'est ni lui ni moi 

qui avons tué M. Dominique Richard: 
c'est le capitaine Dallas ». Et comme 
je lui demandais une explication, une 
"preuve, elle m'a répondu : J'étais là; 
j'ai tout entendu ; j'ai d'ailleurs tou-
te facilité d'appuyer ce que je dis sur 
un double témoignage ». 

« Voici ce qui s'est passé le soir de 
la mort de l'avocat : 

« Je n'ai pas à vous rappeler dans 
quelle situation se trouvait Mlle Car-
tier visià-vis de lui. Elle avait écrit 
plusieurs fois, forçant le ton de cha-
que lettre, et on ne lui avait pas ré-
pondu. Elle était venue, et on l'avait 
éconduite. Elle a alors formulé des 
menaces, elle affirme qu'elle n'avait 
pas l'intention de les exécuter, et je 
la crois : le crime n'est pas en elle. 
Elle voulait seulement effrayer l'hom-
me qui la délaissait, et l'inciter ainsi 
à faire ce qu'elle attendait de lui. 
Malheureusement elle s'était trompée 
dans son calcul, et l'avocat ne donna 
pas plus signe de vie après cette lettre 
qu'après les précédentes. 

« Alors Mlle Cartier résolut de pé-
nétrer chez lui comme elle le faisait 
autrefois, après la fermeture de l'étu-
de, et de lui parler. Peut-être ne ré-
sisterait-il pas à la présence et à la 
prière de celle qu'il avait aimée... Elle 
en avait conservé les moyens : elle 
avait encore une clef de l'appartement. 

« Elle arriva vers neuf heures et 
demie, entra doucement, pénétra jus-
qu'au bureau du secrétaire, et là s'ar-
rêta, folle de terreur. Elle avait en-
tendu plusieurs1 voix, dont la vôtre, 
dans le cabinet de travail de Domini-
que Richard. Une porte s'ouvrait; elle 
allait être surprise ; elle se jeta dans 
un placard et y demeura, osant à pei-
ne respirer. Elle espérait bien s'échap-
per comme elle était venue, sans atti-
rer l'attention, mais la malchance la 
poursuivait. La porte qui faisait com-
muniquer lesj deux bureaux resta ou-

verte, et elle demeura prisonnière, 
car il lui fallait traverser un large 
faisceau de lumière électrique, et elle 
n'aurait pu le faire sans être certaine-
ment découverte. 

« C'est ainsi qu'elle a assisté con-
tre son gré à tout ce qui s'est passé 
dans le cabinet de travail de Mc Do-
minique Richard. Elle ne voyait pas, 
mais elle entendait et ses souvenirs 
sont précis, comme vous pouvez vous 
l'imaginer. 

« Je passe rapidement sur ce* que 
vous savez déjà : on a joué ; on a bu ; 
vous vous êtes endormi. 

— Oui, gémit Vernier ; je me suis 
endormi, comme une brute que j'étais. 
Ensuite ? 

— Dominique Richard, qui. jouait 
une comédie et qui poursuivait un 
but, avait feint de s'enivrer en même 
temps que vous. 

— L)ui ! 
— OuL En réalité, il était resté en 

possession de toutes ses facultés, et 
n'agissait ainsi que pour mieux pren-
dre en flagrant délit de vol les deux 
personnages arrivés avec vous. 

— Que dites-vous, monsieur Jérô-
me !... Dallas ?.,. 

— Parfaitement, Dallas ; ne sautez 
pas. Dallas et son ami Durand, qu'on 
lui avait signalés,' et qui sont deux 
parfaits coquins. 

— Oh ! monsieur Jérôme, je con-
nais ces deux hommes depuis long-
temps, et jamais... 

— - Eh ! mon cher enfant, c'est pré-
cisément parce que vous les connais-
sez depuis longtemps que vous êtes 
dépouillé ! 

— Oh ! c'est impossible ! 
— C'est tellement possible que 

quelques instants avant que vous cé-
diez au sommeil, Dominique Richard 
pinçait le Dallas en train de marquer 
des rois avec son ongle... 

— Oh ! 
— Ce qu'il ne faisait pas, vous pou-

vez le croire, dans l'intention de se 
faire décaver. 

— Dallas !... 
— Oui, Dallas, le capitaine Dallas, 

qui devrait être à Cayenne... mais qui 
ira. 

— Et Durand ?... Que faisait-il. 
— Durand,, en sa qualité d'ex-étu-

diant en médecine, vous surveillait 
et surveillait Richard, qu'il croyait 
ivre, pour savoir à quel moment exact 
on pourrait commencer à tricher ou-
vertement. Ces deux hommes-là vous 
coûtent à peu près six cent mille 
francs. 

— Brute ! murmura encore Pa"! 
Vernier. 

— Toujours est-il, poursuivit Jérô-
me, qu'au moment où le sommeil 
vous terrassa, Dominique! Richard se 
dégrisa comme par enchantement. 
Mlle Cartier entendit sa voix, pâteu-
se un instant auparavant, redevenir 
ferme et nette. Il accusa les deUX 

hommes de vous avoir volé sous ses 
yeux, et voulut leur faire signer, 
d'abord une reconnaissance de qua" 
tre cent mille francs, à votre nom, e 

ensuite une promesse de ne plu-
toucher une carte. 

— Richard faisait cela !... 

(A sui vre) 

D LES MEILLEU DUITS 


